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LETTRES 

CHOISIES  y 

CHRISTINE, 

REINE  DE  SUEDE. 

Â  Dtfcwttts^  Gajendis  Crotius  ,  Pafcal, 
BayU^  au  Prince  de  Condéîou  Duc  à'Or^ 
léans  »  Régent ,  à  Louis  Xiy^â  Mademoi- 
felle  de  Montpenfier ,  â  Mademoifeîle  Lc^ 
fnre  *  à  la  Comtejfe  de  Sparre,  à  la  Com^ 
tejfe  de  Bregi ,  Êrc,  avec  la  mort  tragique 
de  Monadeski,  fin  Grand  -  Ecuyer* 

La  vérité  n'ôffenfè  point  le  Sage. 

Par  M.  L»  **      r 
PREMIERE  PARTIE. 


A     VILLEFRANCHE, 
Chez  Hardi  Filocrate  ,  Imprimeur. 


M.  Dec.  LIX/ 
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AVERTISSEMENT.^ 

i^HRisTiNE âgée  de fîx ans i 
fut  proclamée  Reine  deSuedCi. 
Lorfquc  le  Maréchal  de  la  Diète 
en  fit  la  propofition  aux  Etats  ^ 
un  Membre  de  TOrdre  des  Pay- 
fans  Tinterrompit  tout-à-coup^ 
en  lui  demandant  qui  étoit  cette 
fille  de  Guftave.  Nous  ne  la  con- 
coiffons  pas  ;  nous  ne  l'avons  ja« 
mais  vucj  qu^on  nous  la  montre. 
Christine  paroît.  Ce  Pay- 
fan  après  Tavoir  confidérée  at- 
tentivement ,  s'écria ,  s'eft  elle- 
même  !  Voilà  U  nex^ ,  les  yeux 
éC  le  front  de  Qujlave  Adolphe. 
Ou  elle  foit  notre  Reine ,  n  eûtr 
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vj  ArERTISSEMENT. 
elle  que  les  oreilles  dé  ce  grand 
homme  ;  cela  fuffiroit  pour  gou- 
verner' un  Empire.  Les  Etats 
rinftaJlerem  auflitôt  fur  le  Trô- 
ne. 

Cette  héritière  de  Guflave  , 
qui  depuis  étonna  fonlîecle,  par 
Télévation  defon  arae^auroît  été 
une  Héroïne  accomplie  ^  fi  elle 
n'avoit  pas  eu  rorgueilleufe  foi- 
bieffe  de  quitter  une  Couronne 
pour  courir  après  les  chimërçs 
éblouiflantes  de  la  Philofophîe, 
L'accueil  obligeant  que  Chris- 
tine fit  aux  Savaœ  qui  étoietrt 
à  fa  Cour ,  fut  lafource  fqnefte 
>  de  tous  fes  malheurs^  Elle  paffa 

•|  la  moitié  de  fa  vie  à  fe  tour- 

'  menter  &  à  fe  plaindre.    Son 
îiiKIoire  eft  celle  d*ua  Particuliec 


iliuâre  )  mais  malheureux*  Son 
Règne  n'a  produit  aucun  événe* 
ment  falutake  à  la  poftérité.  Le 
nom  de  cette  PrinceiTe  auroit 
été  enféveti  dans  une  nuit  éter<- 
nelle  ^  comme  celui  de  tant  de 
Souverains ,  dont  on  ne  fe  fou* 
vient,  que  parce  qu  ils  fe  trou- 
vent  par  haiàrd  à  côté  des  noms 
illuftres  qui  ont  honoré  Phuma*- 
iiicé  ;  n  la  flatterie  des  gens  dd 
Lettres  y  n'élevoit  pas  indiffé. 
remment  des  autels  au  vice  &  à 
la  vertu. 

Christine  en  abdiquant 
la  Couronne  de  Suéde  >  crut  fi- 
xer pour  toujours  les  regards  de  * 
l'Europe  fur  fa  perfonne.  On  ad-            *\ 
mira  quelque  -  temps  fon  défin- 
céreHemeAt  fie  ià  générofité  ;  on 


vîij   ArERTISSEMENT. 

blâme  encore  aujourd'hui  la 
conduite  bifarre.  Cet  exemple 
frappant  fut,  pour  ainfi  dire,  une 
époque  fatale  pour  la  vie  &  pour 
la  mémoire  de  la  Reine  de  Sue* 
de. 

Le  nom  de  cette  Princefle  eft 
fi  célèbre ,  que  tout  ce  qui  vient 
de  fa  part  ^  doit  nous  întéreflet 
&  nous  plaire.  Christine  par- 
loir huit  Langues  avec  facilité. 
Les  Lettres  que  notis  publions 
font  traduites  en  partie  du  Latin 
&  de  ritalieii.  Cette  Reine  avoit 
établi  un  commerce  d'efprit  avec 
les  perfonnages  éclatans  de  fon 
liecle» 

Elle  s'entretient  fou  vent  avec 
des  Philofophes,  &fes  Lettres 
font  remplies  de  téflexions  projir 
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.    jiVERTISSEMENT.     k 

Fondes  &  de  leçons  de  iageflc. 
On  fe  fouviendra  en  les  lifant  f 
<]ue  la  Reine  de  Suéde  >  écrivoic 
à  des  François  dans  un  temps  où 
Pafcal  fîxoit  notre  Langue  Ôc 
éclairoit  Punivers. 

On  a  cru  devoir  citer  M.  d'A- 
hmbert ,  au  fujet  des  Mémoires 
fur  Christinb  y  publiés  en  Hol- 
lande ,  en  quatre  gros  Volumes 
in  quarto j  pour  donner  une  idée 
de  cet  Ouvrage  faftidieux. 

»  Je  n^ai  pu  m'empêcher  de 
A  faire  ces  réflexions  à  la  vue  de 
»  deux  gros  volumes  de  Mémol- 
»  resfur  Christine^  qu'on  vient 
»de  publier  en  Hollande.  Sî 
•  TAuteur  de  ce  gros  Livre  a  eu 
»  pour  but  de  faire  connoître  fon 
»  Héroïne  y  je  doute  qu'il  y  foit 


t     jiFERTlSSÈMÊNÏ.  V 

lo^parvetiYu  Je  eônnois  phi/îeuiilî 

*  Sa  vans  aguerris  aux  IcÔurés 
i^ebutantes  y  qui  n'ont  pu  fou-* 
t»  tenir  celle-ci ,  ni  dévorer  paii» 
«  fibicment  ce  fatras  d'értiditioa 
«f  ôc  xle  citations  in^sombrables  > 

•  où  rHiftoire  de  Chwstinb  fff 
«  trouve  abfoirbéç.  G'eftunpor- 
i»  trait  très^nial  deiTinë»  déchiré 
^  pariambeaux^êcdifpofé  fous  un 
^  monceau  de  décombres  /&Ci  v 
Si  M.  d'Aîambert  avoit  pu  itnar 
gincr  que  M»  Arcknrnèntthfoltr, 
Editeur  de  cet  Ouvrage^  pré- 
paroit  dans  le  filence  de  la  re- 
traite ,  encore  deux  volumes 
énormes  ,  pour  égayer  foÎT  Lec- 
teur, il  auroît  porté  fâiis/doucè 
un  jugement  moins  favorable  du 
travail  de  cet  infatigable  Ecri^ 


jirERTissEMJEyr..  %} 

1/aiUeur.  Les  perfonnes  qu)  an 
tnem  les  petits  faits  9  les  détails 
fninutîeux ,  6c  les  fomettes  â^ 
Cour  y  peuvent  recourit  avec 
confiance  à  ces  Mémoires  ^  elles 
Satisferont  amplement  leur  cu« 
nofitë  frivole^On  trouvera  à  Fou^ 
verture  du  Livre  >  des  xemar^ 
ques  hiftoriques  j  critiques  5  des 
notes  d'une  longueur  raifonna<« 
ble,des  obfervations  H  des  ré^ 
flexions  aflez  vagues  ^  des  cita^ 
tions  Grecques ,  Latines  ,  Ita* 
Tiennes  &  Françoifes  y  en  vers 
6c  en  profe  ;  des  pièces  jUftifica* 
rives  ;  cinq  tables  diverfe^  ;  aveo 
uae  lifte  dé^aiil^e  des  Harangues^ 
Panégyriques  fie  autres  éloges 
publiés  fur  cette  Princeffe ,  un 
Çatalo^uç  des  Médailles  frapt 


xîî  AVERTISSEMENT. 
pées  durant  f on  Règne.  Le  to^Ç 
dans  un  ordre  nouveau,  ôcorné 
d'un  ftile  raboteux  SC  foporifiquef 
L'Editeur  Allemand  nous  fait 
efpérer  qu'il  pourra  nous  réga^ 
kr  dans  la  fuite  d'un  Supplé- 
ment bien  dodu  y  s'il  a  le  bon^ 
heur  de  recueillir  à  force  de  tra? 
vail  &  de  foins ,  tous  les  bons 
mots  de  Ch ri sxjNErà  commen- 
cer feulement  depuis  1  âge  de 
cinq  ans ,  temps  où  cette  Prîn- 
ceffe  écrivoit  tojus  les  matins  deç 
longues  Lettres  à  fon  père ,  rem* 
plies  de  piété  &  d'efprit ,  &  où 
elle  lui  difoit  très-férieufement 
qu'elle  apprenoît  à  bien  pries 
èipu  ^  ôcç,  ôcç,  ace, 

jl;ettres 


LETTRES 

C  HO  ISIES 

DE  CHRISTINE. 

REINE  DE  SUEDE. 

LETTRE  PREMIERE. 

A  la  Princeffe  CATHEfitNE^ 

Sëréniffime  PrincelTe  >  &  honorée 
tante  j 

J  £  vous  fouhaite  la  b<^n^iéHon  du 
tont-Puiilànt ,  &  vous  rends  grâces 
de  la  tendrefle  &  des  foins  que  vous 
avez  eu  jufqu'ici  pour  moi.  Je  me  flat*» 
Partit  L  A 


2  Lettres  choijîes 

te  que  V*  A  .voudra  bien  me  conferver 
fon  amitié  &  me  faire  part  de  fes  lumie'» 
res;  l'un  &  Fautre  me  font  néceffaires, 
pour  faire  les  délices  de  ma  vie.  Soyez 
aiTurée  que  je  vqus  donnerai  nuit  & 
joyr  4es  nn^arques  éclat;antçs  de  ma 
reconnoiflançe  &  de  l'attachement 
inviolable,  que  jeconfervewi  pour 
vous  jufqu'à  la  mor^  j  &  .quelque  cho* 
fe  qui  puifle  arriver ,  rien  ne  fera  ja^ 
mais  capable  d'altérer  nies  ftntinaens 
pour  votre  perfonne ,  &c. 

Votre  nièce ,ChRï*'î'ink. 
Bç  NyKopîp^,  ce  15  Avril  1534; 

Cette  Princejîe  n^avoit  que  huit  ans 
lorfqu^elle  écrivit  cette  Lettre. 

LETTRE    IL 

A  mon  Qoufin  C  0^4^  i^,#<^. 

Q  Érëniffime  Prince ,  mon  très  -  ciêr 
coufin  j  votre  Lettre  m'a  appris  que 
mon  onck  penfoit  à  aflSéger  Riga  , 


de  Chrifiine  s  Reine  de  Suéde.  J 
Ik  que  par  la  grâce  de  Dieu  ,  cette 
entreprife  avoir  échouée»  Le  Gouver- 
neur ayant  appris  que  l'Empereur 
arrivoit,  aiTembla  fes  Soldats  &  mar« 
cfaa  à  lui.  Les  nâtres  ayant  remporta 
la  vidoire  »  firent  beaucoup  de  pri- 
ibnniers  ,  parmi  lefquels  fe  trouva 
Stritzioph  ,  qu^on  envoya  à  Aocie  i 
afin  que  ceux  de  Riga  puflent  décour 
vrir  par  fon  moyen  ,  pourquoi  on 
avoit  commencé  cette  guerre  ;  fi  c'é- 
toit  à  defifein  de  piller  5  ou  bien  de  (c 
rendre  maître  de  la  Livonie  &  de  ve-, 
nir  enfuite  ici  >  ou  pour  autre  chofe; 
JEnfinjeprie  V.  A.  de  fe  rendre  ici 
dans  peu  de  jours  3  elle  meferoit  un 
plaîfir  très  -  grand  9  fi  elle  youloit 
m'obliger  fur  cet  article.  &  me  croi- 
re toujours  >  de  V.  A,  la  très  -  dé- 
vouée^ Christine  9  Reine  de  Suede« 
A  Viffiind,  ce  5  Août  i5jp. 
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i^  Lettres  cboi/îes 

-       LETTRE     IIL 

jiu  même. 

J*Apj>.rens  par  votre  Lettre  les  deux 
yiâoires  de  fiao^r  &  des  HoUandoîs. 
J^efpqre  que  Tune  &  l'autrç  feront 
^vraies.  Plût  à  Dieu  que  npus  puflîons 
contraindre  T^mpereur  à  faire  une 
paix  honorable  j  ajfin  que  tous  les 
Princes  puffem  être  rétablis  dans 
leurs  Etats  5  &c.  mais  pn  doiijte  ici 
jde  la  foi  Catholique,  Je  fuis  la  très- 
j^évouée,  Christine./ &C.  .  . 
A  WifFund ,  ce  9  Oftobre  i  djp; 


LETTRE     IV, 

Au  même, 

'Apprens ,  mon  très-cher  cAufiri 
que  le  Comte  Palatin  doit  prendre  le 
commandement  de  Farmée  de  Weî- 
piar ,  ce  qui  feroit  à  fouhaîten  M.  Iç 
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de  Chrifliriè  /  Reine  iz  Suéde,  f 
Tréforier  m'écrivit  hier  que  le  Neut 
Brifac  a  beaucoup  de  prétendans. 
Les  Rois  mêmes  &  les  Princes  Pai* 
ment  à  la  folie.  Le  Roi  d'Angleterre 
veut  qu'on  le  mette  en  fequeftre  f  non 
pour  lui,  mais  pour  Tes  neveux  les 
fils  de  Frédéric  »  (iomte  Palatin  » 
&  il  a  offert  pour  cela  de  grandes 
fommes  d'argent  aux  principaux  0& 
ficiers  de  l-armée  de  Weimar.  Le  Roi 
de  France  leur  promet  pareillement 
des  monts  d'or ,  pourvu  qu'ils  veuil* 
lent  céder  la  Ville  de  Brifac  ,  quî 
comme  une  jeune  &  belle  époufée  V 
les  a  tovks  rendus  amoureux  d'elle , 
de  forte  qu'on  ne  (ait  lequel  fera  l'a* 
inant  fortuné*  Cela  vous  donnera  à 
connoitre  de  quel  œil  tous  ces  Mei- 
lleurs regardent  cette  Place ,  &  com- 
bien elle  leur  paroît  importante.  Je 
ftiis,  &c.  Christine.  i 

AWifiundjce  laOdobre  i6s9^ 

.1 
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^  I^ttru  choses 

*>'  ■   ■  ■  -     .      -  - 

L  E  T  T  R  E      V, 
ii  j£^jir  CjésrMiJi ,  Prince  Palatin. 

SÂ-énî£Gme  Prince  &  très  -  cher 
oncle , 

X-i  E  Seigneur  Charles  manda  hier  à 
mon  Précepteur  de  fe  rendre  chez  lui, 
où  Tattendoît  auffi  le  fîeur  Skytte  ;  & 
«n  lui  dit  que  le  Sénat  avoir  délibéré 
ces  jours  paffés ,  fur  la  nomination  de 
la  place  du  fieur  Gabriel ,  mais  que 
cette  affaire  n'avoir  pas  été  décidée. 
La  Régence  avoît  voulu  me  deman- 
der là-deffus  mon  fentiment ,  &  fur 
la  perfonne  qui  me  plairôit  le  plus. 
Mais  ils  ont  encore  balancé,  s'ils  me 
propoferoient  dcsfujets  pour  en  choî- 
iîr  un  à  mon  gré  ,  ou  fi  j'en  nonune- 
rois  quelqu'un  moi-même.  Ils  ont  dît 
iq[u'ils  feroient  charmés  que  je  nom- 
piafle  mon  coufîn  Charle^é  Je  leur  fis 


dt  Chriflint,  iRcine  de  Sutde.  ^7 
réponfe  que  j'avols  bien  temarquë  par 
cette  dtîféïence  le^r  fincere  aficâiè* 
pour  moi,  que  defiWr  que  je  fiffe  choit 
de  mon  parent ,  eh  étpit  la  preuve  ; 
mais  que  je  n'étois  pas  d'humeur  de 
courir  avec  lui  ce  harard ,  fâchant 
bien  que  V.  A»  ne  le  voudroît  pas 
permettre  :  quant  à  l'autre  article  ,  je 
ieur  répondis  qu'il  ne  me  cohvenoît 
pas  de  me  choifir  un  Tuteur  ;  ât 
^'ils  ne  me  nommoient  point  des  fu«> 
jets  pour  cette  place  »  &  qu^on  pât 
ie  pafler  du  Chancelier  dans  le  Con- 
feil ,  il  feroit  le  plus  propre  â  remplir 
ce  pofte  ,  afin  de  gagner  par-là  fa 
laveur  ;  mais  que  s'ils  me  nommoient 
quelqu^un  9  ils  répondroient  de  foh 
mérité  Se  de  fa  capacité  >  &  qae  pour- 
tant il  valoit  mieux  encore  laifier  au 
fort  la  décifîon  de  l'affilire.  Ils  ont 
été  fort  contens  de  cette  réponfe ,  & 
m'ont  prié  de  wus  en  écrire.  J'efpe- 
re  donc  que  V.  A.  voudra  bien  con- 

A  iiij 


8  Lettres  choijîes 
fiderer  tout  ceci  relativement  air  Seî-- 
gneuî"  Charles  ,  &fe  conformer  à  moa 
fcntiment.  Si  je  le  nomme ,  la  Régen- 
ce crçira  que  je  le  fais  pour  appren- 
dre tout  ce  qui  s*y  pafle  j  &  en  fe^- 
cond  lieu  y  on  pourra  pour  fe  défaire 
bientôt  de  lui  ,  Taccufer  de  ,  .&c. 
Votre  intention  eft  la  meilleu- 
re du  monde  ^  mais  vous  n'y  avez  pas 
affez  réfléchi.  En  attendant  que  vous 
m'écriviez  là-deflus ,  je  fuis ,  &c.  de 
:VotreAltefle, 

Votre  Nièce ,  Christine; 

A  Stockholm,  ce  ^  Avril  i6^l. 

Le  Tuteur  qui  venoic  de  mourir,  étoic  Gabriel 
OxENSTlERNAGut  TA^  F  ON ,  premier  Sé- 
nateur ,  &DROTSKT,  de  Suéde.  Son  fuccelTeur 
fut  le  Comte  Piclre  B  r  a  H  E*.  Il  y  parvint  par 
la  décilîon  du  fort  que  ChriftiRe  aroit  propofé* 
Le  fujet  de  cette  Lettre  eft  a  (fez  délicat*  L« 
Reine  entroit  dam  Ta  •jninziénc  année  lorffu'eUo 
réciivir« 
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^jj^ •- -^^■* 

LETTRE     VI. 
ACh^rl£sGu3tavx.   ' 

O  ÉrénîfSme  Prince  &  très-cher  cou- 
fin,  je  viens  d'apprendre  la  trille  &  ac- 
cablante nouvelle  de  la  maladie  dan- 
gercufe  àt  Baner  ♦.  On  m'aiTure  qu'il 
n'en  rechapera  pas  j  &  il  defire  tou- 
jours ardamment  d'avoir  Grbbbe  au- 
près de  lui.  II  n'a  même  perfbnne  à 
qui  il  puifle  rien  communiquer.  Ici 
on  ne  fe  foucie  gueres  de  cette  nou- 
velle, &  on  s'imagine   de  trouver 

*  La  mort  da  Felt  -  Mtréchal  Btii«r  *  ^  coUl^ 
mandoic  l'armée  Saé<lotre  ca  AHcaitsiie  «  déran- 
gta  beaucoup  les  affaires  de  cette  Cour.  Ce  Gé- 
mirai a  voit  toujours  tenu  ea  refpeâ  les  OIR« 
clers  ,  par  la  grande  autorité  9i  la  fupériorifé  ^a'il 
ayoît  fur  eux  ;  ils  fe  mutinèrent  \  fa  mort  &  firent 
éclater  leur  mécontentement  \  la  Reine»  qui  les 
appaifa  par  des  promeffes  flateufet,  Baner ,  aprèn 
jwroîr  âiit  trembler  toute  l'AUemac^ne ,  Bc  avoir  été 
craint  &  admiré  de  toute  TEurope  •  mourut  enpoW 
^OBité  à  fialborfUt  le  lo  M4i  1641* 

Ar 
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dans  peu  un  pareil  homme.  Mais  de 
tels  pçrfon nages  font  rares*  Si  Baner 
meurt ,  les  affaires  iront  toujours  en 
décadence.  SalYiu3  exhorte!  h  paix , 
mais  ce  n'eft  pas-là  ce  que  le  Comte 
de  R  *.  a  dans  le  cœur.  Ainfî  Salvius 
n'efluie  que  des  mercuriales  ,  quand 
il  parle  de  Traites  de  paix.  Mais  ces 
Politiques  font  encore  tous  ici.  Jo. 
Oxenft.  • . .  partira  dans  peu  de  jçurs. 
Lui  &  Salvius  iront  au  Congrès ,  dif- 
ficilement feront-ils  d'accord.  Grob- 
be  partira  après  demain,  &  la  bar- 
que ira  comme  elle  pourra.  Adieu ,  je 
fuis  jufqu^au  tombeau  ^  votre  fidelle 
CQufine ,  Christine. 

A  Srockolm ,  ce  2  3  Mai  1  (^4  f . 

LETTRE    VII. 

Au  même. 

O  Érénîflîme  Prince ,  aimable  &  cha- 
coufin  i  quoique  je  n'aie  pas    encore 
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i€  ChriJIine  «  Reine  de  Suéde.  l-i 
Jâ  les  Gazettes,  je  n'ai  pas  voulu 
laiîTer  échapper  Toccaiion  de  vous 
mander ,  que  le  Roi  de  Danemarck  » 
doit  envoyer  un  vaifleau  à  Madame 
ma  mère  *  >  pour  la  ramener  en 
Truffe.  Tous  les  Officiers  ,  &  les 
trois  Généraux  qui  commandent  à 
préfent  Farmée ,  Pfuhl ,  Wrangel,  & 
Wittemberg ,  ont  écrit  ici  pour  d^- 
mandcr  une  certaine  fomme  d'argent» 
&  difent  que  il  on  la  lefur  remettoit 
promptement ,  ils  continueroi^nt  de 

^  La  Reine  Douairière ,  Mère  de  Chriftin^  t 
éifptf ut  toat-^-coup  de  la  Cour  de  Suéde ,  Se  tVm- 
btf^ua  for  les  Côcea  de  Nikoping ,  dani  un  Efquff 
ÏHnoisa  qui  la  tranCporta  à  l'ifle  de  GottUndt 
où  11  y  avoîc  deux  VaitTeaux  de  guerre  qui  la  con- 
doifirent  dans  ube  peMe  IHe ,  où  le  Xoi  dé  Daac- 
martk  l'attendoir  deputs  trort  joiirt ,  avec  utte  im- 
patience extrètne.  Cette  ayanture  galante  aUuna 
la  guerre  entre  cet  deux  Court  ;  &  dattt  le  Maiii* 
iêfte  que  la  Suéde  publia  en  i  tf  4 1  «  contre  le  Roi 
de  Daneàiarck ,  elle  fie  éclater  tout  fon  cour- 
roux >  &  fit  mention  de  cet  événement  inoni  qu*ell« 
regarda  coffifué  un  outragé  fait  an  5cnaty  &  à  la  mé* 
soîre  de  GuûaVe  »  Ôt  de  Chiiâtoe. 

A  V j 
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fervir  avec  fidélité,  finon  qu*0i  conspr 
toient  d^être  excufés  dans  ce  niphdj?^ 
s'ils  quittoient  le  fervîce.  Ils  défirent 
-en  même-temps  que  celui  qui  rempta^ 
cera  Baner ,  ne  commande  pas  c<^mie 
lui ,  à  fa  fantaifîe ,  mais  d'intelOgen- 
ce  avec  eux.  Pour  ce  ^ui;  ejft-  .du 
Traité  avec  la  France,  kchofé  .eft 
encore  dans  le  même  état  où  elË  a 
été.  J'apprens  auflî  que  les  Frânçôî$ 
jîous  veulent  débaucher  notre  armée. 
Cela  pourroit  facilement  ré ufSrj,ay€c 
Fefprit  d'intrigue  que  je  leur  connoîs^ 
Il  je  n'y  mettois  ordre.  Je  fuis  %•'£- 
délie  ,  C  H  R I  s  T I N  £•  -'  • - 

A  Stockolm,  ce  30  Mzi  i£^li 

LETTRE     VI  II.; 

jIu  Chancelier  Ox^j^srinRi^jf^ 

Onficur  le  Chancelier ,  dans  ma 
précédente ,  j'ai  fait  connoître  en  par- 
tie mes  intentions  fur  le  Traité  de 
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paix  ,  &  je  fais  bien  aife  d'y  voir  mon 
fenriment  confirmé  par  le  vôtre  ;  puis- 
que je  puis  aflfez  juger  par  votre  pro* 
cédé  que  vous  m'avez  bien  compris» 
Je  m'apperçois  bien    des  difficultés 
qui  feront  inféparables  de  mes  volon*> 
tés ,  fur-tout  à  préfent  que  les  Danois 
fe  font  prefque  accommodés  quant  aa 
fond  de  raffàire  >  de  forte  que  cela 
ne  tient  plus  qu'à  s'en  aifurer.  A  cet 
égard  on  fera  expofé  à  bien  de  ca- 
lomnies ,  tant  de  la  part  des  ennemis  ; 
que  de  nos  amis,  &  il  fera  difficile 
de  trouver  là-deffiis  un  bon  expé- 
oient.    Quoi  qu'il  en  puiffe  arriver  , 
l'aflTurance  &  la  caution  doivent  être 
réelles  ,  car  fans  cela  la  guerre  feroit 
commencée  inutilement,  &uneguer-; 
re  ouvene  nous  feroit  plus  fupporta-; 
ble  qu'une  paix  mal  affermie  :  le  temps 
eft  pourtant  arrivé ,  où  l'aflFàire  doit 
être  terminée  avec  avantage  &  avec 
r^rpérancç  de  ^nwnwr  tous  les  obf- 
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tacles.  Il  pourroit  en  arriver  autre-' 
ment;  fi  on  laîfïbît  échapper  cette 
occafion  favorable;  &^  la  poftérité  fe 
plaîndroit  avec  aigreur  &  avec  jufti- 
ce  de  notre  nonchalance.  Il  faut  donc 
travailler  de  façon  que  ni  le  fiecle 
préfent  ni  les  fiecles  futurs  ,  ne  puiC- 
fent  nous  blâmer-  On  a  raifon  de 
croire  qu'on  n'obtiendra  pas  tout  ce 
qu'on  demande,  mais  notre  fureté  fera 
difficilement  établie  d'une  autre  ma- 
nière. Il  conviendra  à  cet  eflfèt  de  ne 
pas  trop  hâter  le  Traité ,  afin  que 
nous  puifiîons  en  attendant ,  difputer 
la  garantie  du  poffeflbire  ,  &  en  v^ 
nir  à  bout  par-là  avec  plus  de  faci- 
lité. C'eft  ^e  que  j'ai  à  vous  écrire 
pour  cette  fois  ,  étant  un  peu  indif- 
pofée.  Je  vous  recommande  au  Mai* 
tre  des  Hommes  ,  vous  aiTurant  bien 
que  je  fuis  toujours  votre  afFeélion-» 
née,  Christine. 

A  Stockolm»  ce  12  Avril  ï6^$* 
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»      ■■  '  ■ 

LETTRE     IX. 

jiu  mtme. 

jVi  OnTieur  le  Chancelier  ,  j'ai  fuffi- 
famment  compris  par  vos  Lettres  »  i 
quel  point  k  Traité  de  paix  eft  avan- 
cé. J'apprends  avec  plaifir  les  dif- 
cours  qae  M.  de  la  Tuillerie  a  tenus 
avec  vous ,  touchant  la  garantie.  Les 
Danois  fe  font  approchés  depuis  >  en 
faifant  Totfire  de  Heimftat.  Quoique 
les  dernières  Lettres  nous  difent  qu'ils 
ne  veulent  pas  aller  plus  loin  j  je 
ierois  de  votre  fentiment  »  comme 
étant  k  plus  f&r  >  de  fe  fier  à  la 
Hollande.  Je  conviens  avec  vous» 
iju'à  moins  qu'on  n'eût  une  fureté 
réeMe  >  il  ne  feudroit  pas  penler  à  la 
paix  :  mais  je  dois  vous  dire  que  la 
plupart  de  nos  Sénateon  font  d'un 
fentiment  tout-à^i-fait  contraire  aà 
yôtxe  de  au  mien»   J«  craia»  méat  ^ 
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que  fi  Taffaire  venoit  à  fé  terminer  ,  il 
n'y  en  èiît  quelques-uns  qui  pour  fi- 
nir la  guerre  ,  fe  contentaflent  d^y 
donner  les  mains.  9  fans  fonger  à  k 
•garantie.  Je  n'accufe  perfonne ,  maïs 
le  temps  vérifiera  ce  que  je  dis  » 
&  j'en  apprendrai  peut  -  être  cnco^ 
re  davantage  dans  le  Comité  dès 
Etats.  Vous  comprendrez  bien  qu'il 
me  fera  difficile  d'infifter  trop  fur  ce 
pointJà;  puifque  je  fais  que  quel- 
ques-uns trouveront  à  propos  de  fc 
débarraffer  de  cette  affaire  ,  qui  fera 
peut-être  auffi  défapprouvëe  de  ceux: 
mêmes ,  qui  en  cas  de  quelque  inci- 
dent fâcheux  >  dcvroient  foutenîr  les 
avispropofës  par  leur  propre  confen- 
temènt  ;  car  fi  cela  ne  réuflit  pas  bien> 
on  dira  que  cejeu  n'a  été  commencé 
que  par  quelques  têtes  inquiètes  ;  & 
que  l'ambition  de  quelques  autres  l'a 
fait  continuer.  De  plus  >  les  médians 
(car  il  y  ena  partout^)  calomnieroieJQÇ 
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ma  jeunefle  9  &  It  taxeraient  d'inH 
prudente  &  d'être  trop  pleine  d'ambi* 
tion  pour  écouter  un  confêil.  Je  prér 
vois  auffi  que  fi  je  ^s  quelque  cho«. 
fe  avec  foin  &  après  y  avoir  mûre-; 
ment  réfléchi ,  mon  fort  fera  tel ,  que 
d'autres  en  auront  l'honneur  &  la 
gloire  :  mais  bien  an  contraire  ^  fi 
l'on  néglige  quelque  choie  ,  &  la- 
quelle d'autres  auroient  dû  penfer* 
la  foute  en  réjaillira  fur  moi  4  cji.;^ 
(Ùr.  S^il  plaît  à  Dieu  de  donner  vent 
en  poupe  k  notre  Flotte  j  tout  ira 
bien,  tout  fera  mervdlle,  &j'o^;?erô 
de  pouifer  l'affaire  jufqu'au  point 
d'obtenir  quelque  chofe  de  plus.  Jtf 
plains  la  perte  d'un  temps  fi  précieux 
&qui  s'envole  infruétueufement;  mais 
on  ne  fauroit  l'arrêter.  J'approuve 
fort  tout  ce  que  vous  foîtes ,  &  voua 
recommande  cette  affaire /afin  que 
vous  la  meniez  au  terme  defirc  >  Se 
ànx  meilleures  conditions  poifibleSî 
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Votre  capacité  ,  votre  génie  &  votre 
droiture  me  font  aflez  connus  >  pour 
ifte  tranquillifer  là-deflus  j  c'eft  pçur- 
quoi  je  remets  Piffue  de  ce  Traité  en- 
tre les  mains  de  Dieu  & -les.  vôtres. 
Je  vous  prie  feulement  de  ne  pas  vous 
lâffer  de  ce  pénible  travail,  &  d^être 
bien.affuré  que  je  ne  fouhaite  ,  que 
je  ne  defire  rien  avec  tant  d*emprefle- 
ment  y  que  de  vous  en  marquer,  &  à 
votre  époufe  ,  de  à  vos  enfans ,  ma 
gratitude  j  &  que  je  ferai  jufqu'au 
tombeau,  votre  très  -  afFeûîonnée  , 
Christine. 

A  Stockolm,  ce  20  Juin  j6^^* 

fcai      ■ ■ ■ 

L  ET  T  R  E      X, 

Au  même. 

iVl  Onfieur  le  Chancelier ,  je  trouve 
outre  cela  tant  de  difficultés  à  conti* 
nuer  cette  guerre ,  que  je  crois  qu^on 
^ra  bien  de  la  peine  à  conduire  un 
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fi  grand  ouvrage  avec  des  moyens  fi 
petits  ;  de  forte  que  ce  fera  kafarder 
beaucoup  que  de  refufer  les  conditions 
qu'on  nous  propofe.  Il  faut  auflî  con- 
fidërer  qu'il  feroit  bien  amer  &  bien 
dur  de  fupporter  les  calomnies  qui  fe 
répandent  chez  nous  &  ches  les  au- 
tres, qui  tous  en  attribueroient  lacau- 
feàune  ambition  démefurée  &  folle 
de  notre  part,  fi  par  malheur  la  paix  (e 
rompoit,  caufe  injufte  pourtant,  &  qui 
ne  leur  paroîtroit  fondée  que  fur  lé 
brûlant  defir  de  dominer.  Comme  je 
ne  m'aiTure  pas  tout*à-£dt  de  la  co- 
opération des  Hollandoii  ,  je  crains 
quefi  les  conditions  propofées  ne  font 
pas  acceptées  ,  ils  ne  tïchent  de  de*- 
venir  les  arbitres  de  la  guerre  6c  de 
la  paix  ;  de  forte  que  leur  jaloufie  les 
&rz  peut-être  entreprendre  quelque 
chofe  d'imprévu ,  fans  parler  de  ce 
que  les  Polonois  pourroient  faire  : 
enfin  la  dernière  &  fat  principale  coth 
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fidération  eft ,  qu'il  faut  fatisfaire  à 
fa  confcîence ,  &  montrer  à  la  face 
de  Dieu  &  deà  hommes  3  qu'on  s'eft 
prête  à  tou$  les  moyens  raîfonnables  > 
pour  obtenir  la  paix ,  &  après  cela  fe 
rire  du  refte  de  la  Terre ,  &c.  Votre 
très-affeâionnée  >  C  H  r  i  s  T  i  N  E. 

A  Upfal ,  ce  34  Juin  1 54^* 

i  ^, > I»    i       ■< 

DISCOURS   PRONONCÉ 

dans  le  Sénat  fUi'j  Nppemb.  x  <S4  5  ^ 

par  Cnrzstin£^  R^inc  de  Suede^ 

1  Lluftre  Chancelier,  quels  qu'ayent 
été  les  moéfe  qui  ont  porté  nos  An* 
cêtres  &  les  Rois  de  Suéde  nos  pré* 
décefleurs ,  à  iaftituer  POrdre  des 
Comtes  dans  ce  Royaume ,  on  n'ofe* 
roit  douter  du  plaiftr  fenfible  &  tou* 
jours  flatteur  qu'ils  ont  eu  de  diftin«: 
guer  leurs  fidèles  fujets  ,  en  les 
revêtant  dés  pareilles  marques  de  ài^ 
IpKÛté  >  qui  nç  fom  dûtes  ^u'à  la  fçiJs 


de  Chriftine  *  Reine  it  Suéde»  1 T 
vertu.  Car  quoique  les  autres  titres 
d'honneur  ayent  leur  piix ,  on  ne  peut 
cependant  révoquer  en  doute  ^  que 
celui-ci  ne  l'emporte  fur  eux.  Je  me 
glorifie  donc  que  Dieu  m'ait  favoris» 
£ée  à  un  tel  point  y  pour  m'avoir  mis 
en  ëtat  d'en  honorer  ceux  qui  m'ont 
rendu  des  fervices  importans  &  (igna« 
lés»  Je  dois  dire  avec  vérité ,  &  fans 
que  perfonne  s'en  fbrmalife  »  ni  me  dér 
fapprouve ,  que  durant  trente-quatre 
années  que  vous  avez  été  au  fervîce 
de  mon  grand-pere  &  de  mon  père, 
de  glorieufe  mémoire  y  dans  les  Ara«; 
bafTades  &  les  places  les  plus  éminen-; 
tes  y  durant  leur  vie  >  après  leur  mort; 
partout  vous  avez  été  le  fage  Minif-* 
tre  d'^un  grand  Roi.    Il  ne  me  fied 
peut-être  pas  de  caraâérifer  ainfimon 
père;  mais  toute  k  Terre  fait  qu'A 
à  porté  à  fon  dernier  luftrele  nom  de 
brave  Suédois  y  &  qu^à  cet  égard  ,  il 
isérite  bien  jde  noi^  £(  dç  Ig  poftérî^ 


fl2      '       Lettres  ^hoi/îes 
té  y  le  nom  de^  Grand.   Je  n'entrem 
pas  dan$des  détails  particuliers  <]i4 
vous  montrent  partout  fage>  ferme  Se 
,  éclairé  5  parce  que  je  ne  yeux  points 
je  ne  dois  point  bleifer  votre  modef^ 
tie.  Il  fufiit  que  vous  foyez  perfuadé 
que  Dieu  voit  vos  actions  ,  que  votre 
confcience  fe  repofe  fur  elips  i  &  que 
vous  avez  eu  1  approbation  &  Fami- 
tié  d'un  Roi  ^  quira  été  beureux  d'à* 
voir  rencontré  en  vous  un  Minifire  5^ 
(bus  qui  il  a  eu  le  bonheur  de  com- 
mander. Une  chôfe  très-efiimable  en 
vous  9  c'eft  qu'en  Tafliftant  de  vos 
confeils ,  &  en  travaillant  (ans  ceflfe 
avec  lui  à  conduire  les  afiàire^à  une 
conclttfîon  bonne  &  deiîrable  9  vous 
avez  toujours  refpeâé  vetre  Roi  ^ 
comme  votre  maître  ^  &  vous  lui  avex 
donné  en  toutes  occa£on$  des  preu- 
ves fignalées  de  votre  fidélité  ^  6c  de 
votre  obéiCance. 
A  la  mort  de  mon  père  »  j'étois 
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encore  enfant  ;  vous  ferviez  la  Pa* 
trie  j  &  de  concert  avec  vos   collé- 
gaes  9  vous  m'avei  hit  employer  uti* 
kment  les  premières  anniées  de  ma 
jeuneffe  >  &  avec  adminifiré  fi  bien  > 
qu'à  r&ge  o&  je  me  vois  y  j'ai  trouvé 
en  entrant  dans  la  Régence ,  toutes 
chofes  dans  Fétat  oh  on  les.pouvoit 
fouhaiter  ,  &  dans  un  (î  bon  ordre  » 
que  nous  devons  fous  en  être  fatis-* 
Êdts.  Tout  autre  <|ue.  vous  >.  vénérable 
Chancelier»  n'auroitpu  iê  contenir 
dans  un  pofie  fi  élevé  ,  ni  dans 'une 
fortune  fi  brillante  âc  fi  ei)viée  ;  mais 
au  Êute  des.  grandeurs  »  où  fiégent 
fou  vent  la  vanité  >  f  orgueil  ^  &  Pam* 
bition  9  0c  oÀ  toutes  ces  puériles  foi- 
bteflês  qui  occupent ,  tyraimifent  & 
senverfent  tour  à  tour  les  âmes  oifives 
&  abjeâes  ,  ne  font  fzs  mèase  con^ 
nues  du  (âge  ;  le  rei^eâ  dA  à  Dieu 
&  à  moi  y  ont  g^iidé  toutes  vos  ac« 
tiqns     &     toutes    vos    démarches» 
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Enfin  i   quoiqu'il    n'y  ait  que  pcii 
de  temps  que  je  tienne  les  rênes  du 
.Gouvernement^  combien  n*ai--je  pas 
eu    de  preuves  éclatajitcs  de  votre 
capacité ,  de  votre  génie ,  8ç  de  tou- 
tes y<>s  fubjimes  qualités  ?  Tout  le 
SBonde  fait  que  û  la  guerre  avec  le 
Danemarck  a  eu  une  fin  fiheur^ufe» 
-'&  dont  nous  pouvons  tous  nous  ré- 
jouir 9  c'eft  par  les  s^rmes  &  par  vo- 
tre fage  conduite  ,  particulieremelnt 
^^s  la  négociation  de  ia  paix.  Je 
parcours  à  la  hâte  tous  ces  faits  »  êc 
Ton  verra  bien  que  j'en  pafle  fous  fi- 
lence  une  infinité   d'autres.  Soyez 
donc  bieji  aiTuré  qu,e  je  connois  tout 
yotre  méri&e  j  §c  xromme  vous  vous 
faîtes  un-  devoir  facré  ,de  me  fervîr 
fidèlement  &  aVcc  paflîon;  je  me  croîs 
auifî  obligée  de  reconnoître  &  de 
Ipuer  votre  zèle  &  vos  talens-  Je  me 
ilatte  que  non-feuleinent  vous  conti- 
puejpez  de  donner  un  fi  bon  exemple 
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ie  ChriJHnt ,  Reine  de  Suedi.   s  ^ 
&  vos  ^nfians ,  mah  que  vous  les  ex- 
horterez à  fuivre  vos  traces  &  à  fo» 
Êdre  un  mérite  envers  la  Patrie  &  en« 
vess  moî,  que  Dieu  &  la  nature  ont 
établie  leur  Souveraine.  Aflurez-vous^ 
aflurez-les  que  mes  bienfaits  éclate* 
ront  toujours,  &  toutes  les  fois  que  par 
leurs  fervices ,  ils  me  rappelleront  ce 
que  peut  l'exemple  d'un  fage,  &  d'un 
citoyen  vertueux  qui  vous  reflemble. 
Je  fuis  &  ieux  tous  à  jamais ,  votre 
aflfeâionnée  ^Christine. 

LETTRE     XL 

A  Madame  Gkotius  *fur  la  mort 
ie  fort  époux. 

JVl  Adame ,  j'ai  appris  par  votre 
Lettre  ,  que  mon  Ambaifadeur  a  exé- 
cuté mes  ordres ,  touchant  les  livres 
de  feu  M.  Grotius ,  votre  mari ,  &  je 
fais  que  malgré  les  offres  que  d'au-« 
cresperfonnes  vous  avoient  faites  pour 
F  ortie  L  B 
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Içs  acquérir  tptts  ,  vqijs  avez  au 
^lus  de  confidératipn  pour  moi  »  quç 
pour  les  avantages  que  Ton  vous  fai^ 
(bit  efpérer  de  ce  côtë-Ià.  Jdïv^^ 
avoue  avec  /incérité  ^  que  dans  le 
pl^ifir  que  }e  gqute  en  Hfant  Içs 
hpQs  auteurs  y  je  fuis  telki^çnt  ^ou* 
se^ljç  des  écrits  de  M*  QîQrius ,  quç 
je  ne  me  croiîrois  pas  contente  ^  fi  j^ 
me  voyoi&fjTu^f  ée  de  l'avaiit^ge  de  les 
placer  tous  4dnan>abil>lk>tl^quç.iyion. 
Ambaif^euF  vous  aura  4it  :i  f^ns  dpu-> 
tç  X  çQJPbîen  eft  grande  r^fUme  &  l'or 
pinion  que  j'ai  de  fon  favoir ,  &  corn* 
bien  je  prife  les  feryîces  qu'il  m'a  ren- 
dus. Mais  il  ne  fauroit  ^  ni  it  ne  pour« 
roit  vous  exprimer  parfaitement  à 
quel  point  fou  fouvenir  m'e^  cher  $ 
&  que  fi  par  Tor  9ç  Targent  qn  pou- 
yoit  racheter  une  fi  belle  yie^  il  ^y  . 
auroit  rien  en  liiaon  pouvpir  q^  je; 
ç'employaife  de  bon  coeur  à  cete^t. 
Jug<:a  4ç-Ià>  que  vous  nç  (wi^m 
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it  Chrijlînt ^Rtint  it  Sutit.  ay 
mettre  fes  beaux  monumens  &  fes 
précieufes  reliques  entre  des  mains  ^ 
dont  ils  {oient  mieux  reçus  &  traités 
que  des  miennes  9  &  puifque  la  vie 
de  leur  auteur  m'a  été  fi  utile ,  ne 
foujBfrez  pas  »  belle  Dame ,  que  fa  mort 
01e  prive  entièrement  de  fes  illuftres 
travaux  &  de  fes  veilles  philofophi- 
(]ues.  J'entens  qu'avec  fes  livres  im- 
primés 9  vous  me  fàffiez  tenir  tous  fes 
Mémoires»  Manufcrits>  &  Extraits» 
fuivant  votre  dernière  promeife. Vous 
ne  fauriez  mieux  me  témoigner  vo-. 
tre  bonne  volonté  »  qu'en  cette  oc- 
cafîôB  I  &  j'ai  Dieu  merci  de  quoi  la 
reconnoatre  &  vous  en  récompenfer» 
ûafi  que  mon  Ambafladeur  vous  le 
donnera  à  entendre  plus  particulière- 
ment. Je  prie  Dieu  »  qu'il  vous  main- 
tienne en  fa  fainte  grâce.  Christink^ 
A  Stockolm  >  ce  1 2  Août  1 6^9»^ 
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LETTREXII. 

Au  Comte  de  Torstekson^  »  Général 
de  H armée  Suedoife. 

JVl  Onfîeur  le  Felt-Maréchal ,  quoi- 
<jue  j'eufle  fort  fouhaité  que  votre 
fanté  vous  eût  permis  de  garder  le 
^commandement  des  Troupes,  &  de 
^continuer  à  pouffer  avec  vigueur  juC- 
qu'à  la  fin  ,  le  grand  ouvrage  que 
Dieu  a  jîéni  jufqu'ici  par  des  fuc;*- 
ces  fi  heureux  &  fi  éclatans ,  en  fc 
fervant  pour  cela  de  votre  fageffe  & 
de  votre  valeur  :  néanmoins  jugeant , 
tant  par  vos  propres  Lettres ,  que  par 
le  rapport  d'autrui,  dans  quel  pitoya- 
ble ^tat  fe, trouve  votre  fantë ,  vu  les 
grandes  fatigues  que  vous  avez  fupr 
çprtées  dans  Iç  feryice  de  feu  Seigneur 
inon  Père ,  auffi  bien  que  dans  le  mien 
48c  ç^lui  de  1$  Patrie  >  jç  ne  puis  me 
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dîfpenfer  plus  long  -  temps  de  vous 
accorder  la  démiffion  que  vous  m'a* 
vez  demandée ,  &  je  vous  Tenvoye.! 
comme  à  une  perfonne  qui  pouvoit 
y  prétendre  de  bon  droit  &  par  de 
)uftes  raifons  ,  &  à  qui  elle  ne  pou* 
voit,  fans  injuflice ,  être  plus  long- 
temps refufée.  Je  fais  partir  Monfieur 
LiLLiESTROM  y  avec  cette  démifiîon 
pleine  &  entière ,  &  tous  les  arti- 
clés  qu'il  a  produit  en  public  réfo- 
lusy  &  j'ai  lieu  de  préfumer  qu'ils 
le  font  à  votre  fatisfaâion.  J'ai  vou- 
lu y  joindre  cette  Lettre  de  ma 
main  ^  pour  vous  remercier  gra- 
cieufèment  des  longs  &  des  fidè- 
les fervices  que  vous  m'avez  ren- 
dus y  fouhaitant  de  bon  cœur  que 
Dieu  vous  ramené  bientôt  dans  la 
Patrie  ,  &  qu'il  vous  donne  des 
£>rces  fuffiiantes  pour  nous  aififler 
dans  le  Confeil»car  j'ai  cette  confian- 
ce en  vous  ^  que  vous  ne  voudriez 
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pas  vous  en  dUpenfer  dans  des  cou* 
jonâures  fi  délicates  9  autant  que  vo- 
tre fanté  pourra  le  permettre.  J^efpc- 
îe  que  les  grâces  que  feuIeSeigneui^ 
mon  Père  a  répandues  û  abondam* 
ment  fur  vous ,  auront  fait  fur  votre 
cœur  de  fi  fortes  impreffions ,  qu'el- 
les vous  feront  reffouvenîr  de  voire 
devoir  envers  moi  j  puifque  Dieu  a 
voulu  qu'après  fa  mort ,  je  fiifle  l'uni-* 
que  à  qui  vous  fuffiez  obligé  de  té- 
moigner votre  fidélité  &  votre  grati- 
tude. C'eft  auflS  ce  qui  me  portera  à 
vous  continuer  la  grâce  &  les  bien- 
faits du  Roi  mon  Père ,  &  à  confir- 
mer tout  le  monde  dans  la  bonne  opi- 
nion qu'il  a  conçue  de  vous ,  xjue 
vous  avez  tâché  de  tout  temps  de 
marcher  dans  le  fentier  de  la  pure  & 
folic^e  vertu.  Je  crois  que  vousn'avc» 
pas  befoin  de  cette  remontrance,  con- 
noiflant  déjà  par  vous-même  la  juftîce 
de  tout  ce  qu^elIe  renferme«  Elle  ne 
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fera  pourtant  pas  fans  fruh ,  &  vou) 
lui    donnerez  dans   yoti-e   cotav  la 
place  que  tout  honnête  Suédois  ne 
pourroit  lui  refufer.  Quant  aux  folli- 
citations  que  LtLLtfstEOM  a  fait 
de  votte  part ,  j'ai  différé  de  fouf- 
crire  à  la  plus  grande  partie  jufqu'à 
▼otre  heureufe  arrivée  que  j'attens  ; 
&  j'efpere  que  ce  que  j'ai  rélolu  en 
fjàoi-méine»  vous  contenteta.  Ce  qu'il 
y  Bdahquera  fera  ajouté  à  votre  re- 
tour ,  par  Faihélîoratioh  dé  votre  ^tat 
6c  de  votrb  fortune  ,  cOAime  auffi  par 
d'autres  biénBdts  édatans ,  &  pat  le 
témoignage  de  mon  ellime  tôUte  pai^- 
ticuli^re  pour  vous.  Pour  moi  je  nb 
vous  demande  tjtie  la  continuation  dû 
dévduédient  fintéfe  que  vous  zvet  eu 
jufqu'icî  pour  nlon  fervîce  &  pour  mes 
întéréti  y  ptlztiz  au  tèfte  le  tout-Puîl'- 
fant  Qii^il  Vbils  dit  etl  fa  fainte  garde.  Jfe 
Jhîs  toujours  tdtre  gtacieufé,  Chkîs^ 
fïtit.  A  Stoekotm,  ce  1 0  Mai  1 6^S^  - 

Bini 
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LETTRE     Xi  IL 

AW^rinceàtCoN  DÉ. 

JVl  Onfîeur  mon  coufin  ^  n'efpéranr 
pas  que  M.  le  Comte  de  la  Gardie  > 
mon  Ambafladeur  »  puifle  vous  voir  > 
j^aî  cru  que  ce  n'étoît  pas  aflez  de 
m'en  tenir  au  compliment  d'unGerw 
tilhonune  ^  fi  je  ne  vous  témoignois^ 
auflî  de  ma  main  la  haute  eflime 
que  f  aï  pour  une  vertu  auflî  extraor- 
dinaire que  la  vôtre.  Je  vous  aflure 
que  mes  propres  iuccès  ne  m'ont  ja* 
mais  tant  touché  que  vos  belles  vic- 
toires ;  &  quand  vous  n'auriez  fait 
autre  chofe  que  de  venger  les  mânes 
de  mes  (bldats  à  Nortlingen ,  je  feroîs: 
obligée  d'avoir  des  fçntimens  tout  par- 
ticuliers pour  votre  gloire.  Je  croyoîs 
vous  voir  continuer  ces  grands  cxt 
jploits  en  Allemagne  i,  &  mes  pro- 
pres intérêts  me  faifoient  fortfodbav^ 
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ter  cjue  vous  paflaflîez  Je  Rhin  encol- 
le une  fois,  pour  achever  d'abaure  le 
cœur  de  mes  ennemis  j  mais  quelque 
parr  qu'il  plaife  au  Roi  mon  frère  , 
d'employer  votre  bras  ,  je  vous  té- 
moignerai toujours  par  la  joye  que  je 
recevrai  de  vos  profpérités  ,  que  je 
fuis ,  Monfieur  >  votre  très-affeâion* 
née  coufine,  Christine* 

RÉPONSE  du  Prince  de  ComdI, 
à  la  Reine^ 

.n/1  Adame  , 

Je  dois  à  Votre  Wajefté ,  Poblî- 
g:ation  des  fentimens  avantageux 
qu'elle  a  pour  moi.  Les  progrès  que 
j'ai  fait  en  Allemagne,  font  bien  pks 
juftement  dûs  au  bonkeur  des  armes 
du  Roi  &  des  vôtres  r  qu'aux  effets  de 
inon  courage*  1\  n'appartient  qu'à 
jrotre  giéoéroûsé  de  £dre  paiTer  des 

Bit 
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délions  médiocres  pour  des  viâoire# 
fignafées.  Je  n^cn  dois  faire  eftime  que 
par  le  prix  que  V.  M.  leur  a  voulu 
donner.  Il  eft  vrai  que  les  conquêtes 
du  Grand  Guftave ,  votre  père ,  m'eo 
dévoient  faire  efpérer  de  plus  fameux 
fuccès  :  mais  comme  il  étoit  né  pour 
être  inimitable  5  &  qu'il  eût  fallu  le 
reflituer  pour  achever  lui-même  le^ 
grands  ouvrages  qu'il  avoit  commeih- 
ces  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  je 
n'aye  pu  faire  ce  qu'il  eût  fait.  Je  me 
contente  d'avoir  vengé  devant  Nort- 
lingen  y  une  injure  que  la  fortune 
avoit  faite  à  Tes  armes  après  fa  mort , 
qu'elle  n'eut  ofé  eiitreprendire  peiv- 
dant  fa  vie«  Je  confeife  >  Madame  > 
que  pour  U  réparer  >^j^y  ai  coixiibatt^ 
àsm  lôsintétêis  de  fa  gtotre  &  de  la 
vétfê  9  alln  que  fes  dtfuemls /fur  Id^ 
qctôls  il  avoit  gagné  tant  de  batailles  > 
ne  puflfem^  fe  vanter  d'en  avonr  remr 
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tAé  même  tro{>  heureux  dé  finir  ma  vie 

dans  lin  fi  faoblie  isfoploi }  fi  lès  deT- 

feins  &  tés  i&ÎHi  dû  R6l ,  tixi  éulTent 

{)efmis  dé  iiié  le  continuer  :  mais  foit 

que  fbh  fërvicè  &  l6  vôtre ,  ra*obli* 

gentde  pdiièr  les  armes  au-delà  ou 

eh  deçà  du  K^in ,  je  ti'aufai  jamais 

dé  plus  tbhë  ^afliôn ,  que  dé  témôi- 

gntfy  ibiiié  mi  fié ,  à  Vôtre  Majeflé  , 

que  je  fuis ,  &c. 

ÈbiJàÈbS  Cdlrbi. 
■  ■  ■ Il  I  ■  I    I— — fc—^ 

LETTÈÉ     XIV. 

A  Monjieuf  Sa ty iPs^ChàtueUat 
de  la  Câur^ 

JS/l  Onfieur  îe  Chancelier ,  j'ai  va 
par  votre  Lettré  (écrite  d'Ofnabrug  9 
en  daté  du  25  Novembre  >  jufqu*ôîi 
cft  avancée  It  négociation  de  la  paix  f 
auffi-bien  que  les  obftacles  &  les  dif* 
ficultés  qui  y  peuvent  furvenîr.  Je 
vous  remercie  gracieufement  des  foin» 

-Bvj| 
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6  des  peines  que  vous  preti^r  pour 
conduire^  c€ttc  grande  affeire'à  une- 
bonne  fia,  &  du  récit  que  vous  m'en; 
faites.    Je  vous  prie  de  ne  pas  vous: 
lafler,  mais  de  continuer  toujours  le 
7ele  que    vous    avez  témoigné  juf-- 
qu^icL  pour  mon  fervice  %  &  pour  ce- 
lui de  la  Couronne..  En  récompenr- 
ie,,  je  vous  affure  ,  que  quand  même 
pîufieurs  cBercHeroient  à  vous  noir* 
cir  ici ,  je  ne  foufriraî  jamais  qu'aux 
€un  d'eux  vous  faffe  du  tort  en  au- 
cune manière  ;  &  fi  Dieu  vous  fait 
la  grâce  de  revenir  ici  en  Bonne  fènté 
&  avec  an  bon  fuccès  dans  les  né- 
gociations ,  j,e  vous  ferai  bien,  con- 
noître.par  des  effets  >  que  je  fuis  St 
demeure  toujours  votre  aflPedioanéç 
i  vous  férvîr  1  Ch  ri  s  t  i  n  k..         " 

A  Stockolm>  ce  ta  Sécembce 
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^  Four  ce  qui  eft  de  ma  dernière 
tolontë  3  vous  n'avez  qu'à  la  voi# 
dans  mes  Lettres  publiques ,  que  je 
vous  ai  adreifées  conjointement.  Je 
mets  en  vous  cette  entiece  confiance  ^ 
que  vous  ne  vous  en  laiflecez  détour- 
ner par  quoi  que  ce  foit  ;  &  je  vou» 
recommande  très-expreiTcment  par  1« 
préfehte  ^  de  prefler  fa  paix  >  cepen-^ 
dant  avec  cette  condition  »  que  ni 
vous  ni  votre  coDiégue  x  ne  vous: 
écartiez  eir  la^  moindre  chofe  de  ce 
qui  vous  a  été  ordonné  dans  moa 
zefçrit. 

Pour  ce  qui  concerne  Tes  cenc  mit« 
le  écus  y  que  le  Comte  Magrus  a  em** 
prunt^s  k  Paris  y  cela^ne  s'eft  pas  faie 
ÛDs  ma  volonté  ;  ni  fans  mon  ordre 
exprès.  Ceft  pourquoi,  je  vous  prie^ 
autant  qu'il  dépendra  de  vous  9  de  ne 
^fouârir  que  fes  ennemis  le  calome*^ 
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nient  impunément ,  car  il  eft  tout-S-* 
ùk  innocent  ;  prenez  donc  fa  défeii- 
fe  autaitt  (jaHl  vous  fera  poffible.^Pour 
ce  qui  regarde  Vos  afl&ires  particuliè- 
res, le  Comte  Guftaye  vous  en  écrira 
mon  fentiment ,  à  quoi  je  me  rap- 
porte ,  &  je  vous  recommande  & 
Dieu  »  &c. 

LETTRE     XV. 

Au  mime, 

M  Onfieur  le  Oiaûcelîer ,  faî  repM 
lieux  de  vos  Lettres  ,^ui  m'ont  ^ 
plaifîn  Je  ae,puis  pour  cette  fois  y 
répondre ,  comme  H  le  (audroît^  pâf  ce 
que  le  temps  me  manque.  Céft  proUr- 
qaoi ,  |e  vous  prie ,  de  remercier  dé 
ma  part  M.  d'Avauxf,  du  feMce  éfféii- 
fiel  qu'il  m'a  rendu;  èc  dé  lui  faire 
très-expreflfément  mes  excûfes ,  de  ce 
que  je  ne  puis  lui  réporîdM  iiijùuf^ 
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k  temps  ne  fufEt  pas  à  toutes  mes 
dcoipations.  J'efpere  qu'il  ne  doute* 
m  jamais  de  ma  reconnoiflance.  Je  ne 
manquerai  pas  pat  le  premier  courier  , 
de  lui  faire  mes  complimens. 

Touchant  le  Traité  de  paix ,  je 
vous  ai  déclaré  it  tous  les  deux  ma 
réfolmion  JPoufla  les  chofes  le  mieux 
qu'il  vous  fera  poffible.  J'appréhende 
d'avoir  ici  beaucoup  d'affiiires»  tel* 
lement  que  je  rendrai  grâces  ï  Dieu  , 
fi  je  puis  obtenir  d'une  ou  d'autre 
iBaniere  une  bonne  paix.  Vous  faves 
mieux  que  moi>  combien  la  charge 
de  gouverner  toutes  chofes  >  eft  péni^ 
ble  &  fujette  au  hafard»  Je  n'ai  rie» 
de  plus  à  vottï  mander  pour  cette  fois.^ 
Je  vous  prie  de  me  donner  votre  bon 
ffonlèil ,  en  me  difant  >  fi  je  puis  §  fan$ 
préjudice ,  gratifier  le  Comte  Ma^nus 
de  la  ^ugn  curie  de  Benefeld^  fur- 
tout  j  &  jt  dois  là  céder  par  les  Traiw 
tésf  Jefms  aulll  plus  afi'urée  de  firfr» 
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délité  envers  moi,  que  de  toute  autre 
chofe  du  monde.  Il  ne  fait  rien  de^ 
cela  y  &  je  veux  qu'il  n'en  fâche  rieh> 
jufqu'à  ce  que  j'aye  appris  votre  fen- 
tîment ,  fi  cela  peut  fe  faire  par  toute 
forte  de  confidératiom-  N'en  feites 
rien  &voîr  à  qui  que  ce  Ibit,  mais: 
communiquez-le  à  JVL  d' Avaux  >  fous^ 
la  foi  du  {Ûence*  Je  vous  reconunan- 
de  à  Dieu  >  &  je  fuis  >  Ôcc».   Chkis-- 

TINF. 

A  Stockofm»  ce  13  Février  i5'47- 

— —  III  II  I    ■  ■ 

-  I.ETT  R  E    XVL 

Au  méme^ 

JVl  Onfîeur Te  Cliancelîér,  fe  ne  vous 
incommoderois  pas  par  cette  préfente 
Lettre  ^  fi  le  befoin  le  pTus  preffant  ne 
m'y  contraîgjioit.  Vous  vousfouvîen- 
^tz  que  je  vous  al  fait  meniîgp  dans; 
quelques-unes  de  mes  précéooRfes,  de 
icent  mille  écus^  q^ue  le  Comte  Ma- 
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gnus  a  négociés  à  Paris;  &  quoiqu'il 
;i'ait  pas  fait  cela  fans  un  ordre  fpé* 
cial  de  ma  part»  cependant»  puifque 
cette  fonune  paroît  trop  grande ,  & 
que  quelques-uns  veulent  faire  entent 
dre  que  cet  argent  fuififoit  pour  emp 
pêcher  &  arrêter  les  progrès  des  en* 
nemis^  &  que  le  Felt-Marécbal  Wran- 
gel  auroit  pu  efpérer  de  le  faire  »  s'il 
avoit  eu  cet  argent  ;  vous  pouves 
juger  Êicilement  du  préjudice  que  ce? 
la  me  pourroit  porter  dans  les  con-f 
|on£hires  préfentes  en  plus  d'anem»* 
Bière.   Je  ne  veux  pas  vous  en  con^iS 
vaincre  par  beaucoup  de  circonilanr 
ces  j  car  je  fuis  afllifée  que  vous  coi»« 
prenez  mieux  mes  fentimens  que  je  ne 
puis  vous  les  exprimer*  Les  exemr 
pies  politiques  vous  font  trop  bien 
conmis  ,  &  l'expérience  journalière 
H  fait  aifez  voir  combien  les  gens  ai-: 
l&entà  faifir  les  occafions  qui  les  ac^ 
comnodeat  j^  &  à  tidier  4^  rendcn 
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odieux  de  nouveaux  .Règnes  :  rtôi^a 
reddere  imperia  odiofa.  Il  s'en  trouve 
^uflî  quelques-uns^  qui  eil  cas  qu'il 
irrivât  quelque  malheur  >  fe  prévaut 
dfoient  de  ces  raifons  j  car  vous 
fave2  que  le  Comte  Magnus  a  eu 
mes  ordres  exprès  là-deflus ,  &  voua 
pouvez  être  perfuadé  qu'il  ne  l'au- 
roit  pas  fait  ,  s'il  avoit  pu  fauver 
d'une  autre  manière  mon  honneur 
bt  ma  réputation.  Tout  cela  me  met 
dans  une  telle  extrémité  ,  que  je 
m'adrefle  à  vous ,  comme  à  mon  meil- 
leur fervîtéur  &  l'ami  plus  zél^^  J^el^ 
xîge  donc  de  vous ,  que  vous  négo- 
ciez fur  vôtre  propre  crédit ,  autant 
d'argent  qu'il  faudra  ,  pour  que  l'ar- 
mée ne  manque  de  rien. 

Je  fais  là  peine  que  cette  commii^ 
fiôn  vous  donnera  ;  maij  auffi  fuis-je 
affurée  que  vous  né  me  manquerez 
pas ,  &  que  comme  il  femble  prefque 
y  avoir  de  l'impc^bilité  à  m'aideif 
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dans  une  affidre  auflî  inportamc  f 
votre  ambition  vous  pouffera  encore 
plus  fortement ,  afin  de  vous  rendre 
de  plus  en  plus  récommandable  au- 
près de  moi  »  par  vos  fervices.  Outre 
cela  9  confidérez  que  je  ne  cherche 
pas  à  me  fervir  de  vous  en  cette  occu<» 
rence^  uniquement  pour  mon  intê« 
têt  y  mais  aufli  que  je  travaille  à  vous 
técompenfer  avec  magnificence.  Ceft 
pourquoi  j'ai  imaginé  des  moyens  de 
pouvoir  vous  fatisfaire  >  &  je  vous  en 
propofe  deux  diffërens,  pour  que  vous 
choiGffiez  celui  des  deux  qui  voua 
paroîtra  le  plus  prompt  &  le  plus  (ûr  ; 
c'efl  que  je  vous  donnerai  une  afli* 
gnation  fur  les  deniers  que  la  France 
me  payera  pour  mes  vaiiTeaux  ,  ou 
bien  que  je  vous  ferai  livrer  en  Sué- 
de^ autant  de  quintaux  de  cuivre^  que 
vous  trouverez  bon  de  me  marquer 
par  une  Lettre.  Je  vous  protefte  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  &  de 
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plus  précieux,  &  auflî  fortement  qu'ion 
puifTe  jamais  donner  une  aflurance  , 
ou  que  vous  puilfiez  en  exiger  urte 
de  moi ,  que  je  vous  dédommagerai 
entièrement ,  &  que  vous  n'aurez  :ja- 
mâîs  fiijet  de  vous  repentir  de  m'avoir 
rendu  fervice  en  cette  occafion  pref- 
fante.  Je  fais  de  bonne  part  .que  vous 
êtes  aflez  affuré  de  mon  amitié  j  mais 
vous  pouvez  auffi  croire  en  toute 
vérité  ,  que  je  m'étudierai  à  vous 
obliger  fans  ceffe  ^  &  que  fi  Dieu 
vous  conferve  la  fanté ,  il  n'y  aura 
point  de  Charge  dans  la  Patrie  /quel- 
qu'éminente  qu'elle  foit ,  à  laquelle 
vous  ne  puiffiez  afpirer  avec  le  temps. 
Je  fuis,  6ccCu]ki$Ti»Zp 
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L  E  TT  RE    X  VIL 

Au  mimes 

M  Onfieur  le  Chancelier  ,  je  vois 
que  le  Traité  de  paix  eft  dans  le  mé» 
me  état  que  s'il  avoit  ceiTé  ,  &  que 
tout  le  monde  attend  Tiflue  de  la  cam* 
pagne.  Néanmoins,  j'efpere  que  de 
votre  côté ,  vous  employerez  tous  les 
foins  poffibles  pour  mettre  ^n  à  ce 
long  ouvrage. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  écrire 
pour  le  préfent ,  fînon  que  je  vous 
recommande  les  amis  qui  vous  font 
connus.  Donnez  vos  foins  &  vos  at« 
tentions,  pour  que  tout  s'achève  à 
mon  contentement  ,  autant  ^ue  h 
chofc  fera  faifable ,  fans  rompre  la 
paix. 

Envoyez  au  plutôt  l'înclufe  à  M; 
jServien.    Je  ne  puis  m'empêcherde 
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répondre  par  honnêteté  à  fa  Lettre  ; 
autrement  je  ferois  la  plus  incivile 
perfQnnte  du  monde  3  parce  qu'il  s'o& 
fre  de  fi  bonne  grâce  à  me  fervir ,  & 
qu'il  parle  avec  avantage  de  moi, 
p«r-tout  oik  il  efti  aiï^fi  il  «ft  néceC- 
faire  que  j^  l'aiTure  de  mon  afièétioa  p 
&  que  j'aie  une  correfpondance  ét^^ 
blie  ^vec  lui.  Vous  devez  le  confidé- 
rer  comme  créature  du  Cardinal.  Je 
connois  fort  bien  d'ailleurs  les  ma* 
nieres  des  François ,  &  que  la  plus 
grande  partie  de  leurs  mœurs  con£f* 
te  en  complîmens  &  en  petits  riens 
enjolivés  y  dont  ils  s'amuièm:  nuit 
&jour.  Cependant  >  par  la  civilité 
on  ne  perd  rien  >  &  on  paye  cet  Mef« 
fieurs  de  la  même  monnoie  5  qu'ils 
fendent  aux  autres*.  Les  compliakena 
qu'eux  &  d'autres  nie  font» font  des 
pures  flatteries  t  &  je  méprife  de  teU 
ks  louanges.  Je  Ikis  pourtant  que  je 
fias  obligée  de  rendit  civilités  pout 
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civilités.  Careflèz^ledoiK  &  d'autres 
iufli.  Témoignez  Pafiëâioii  que  j'ai 
pour  la  Reine  6c  pour  le  Cardinal»  par^ 
ce  que  c'efi  lui  qui  gouverne  tout  ; 
c'eft  pour  cela  qii'il  £iut  £ûre  bojmcr 
mine  à  fe$  créatures.  Je  voua  prie  dp 
me  procurer  copie  de  cette  Lettre  » 
car  je  n'en  ai  point  ici^  Adieu ,  je  vous 
aflure  de  mon  afieétioo  9  C  H  K  i  s^ 

TINS, 

LETTRE    XVIIL 

Aux  ChanceUers  OxMNsrzMMJ^At 
Çr  SalviuSp 

JVl  Eflieurs  ,  j'ajoute  ces  mots  \  b^ 
);^etti^  publique  ,  uniquement  pour 
vQil$.  découvrir  de  ma  propre  main  ^ 
la  çraiote  que  j'ai  que  le  Traité  tant 
defîré  &  dont  oo  noua  a  fait  efpérer 
jufqu'ici  unehjMifCufe  condbfion ,  ac 
foit  arrêté  pai;  des  raifons  qui  ne  me 
foatf»  encore  afier  cfiimues»  Qr^ 
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pour  que  vous  fachier  bien  ma 
volonté  ,  vous  devez  être  entière- 
ment perfuadés  ,  que  je  veux  pour 
toute  cfeofe  au  monde  une  paix  fû-^ 
re  6c  honorable.  Et  puifque  l'arti- 
cle de  la  Couronne  eft  déjà  réglé  , 
&  qu'il  ne  refte  plus  que  celui  du 
Militaire ,  &  lès  griefs  des  Etats  de 
TEmpîre  ;  je  veux  que  vous  teniez 
les  affaires  en  train,  jufqu'à  Tarri- 
vée  d'Erskein  ,  Mîniftre ,  qui  vous 
communiquera  fes  ordres.  C'eft  alors 
que  fans  plus  lanterner,  vous  de- 
vez conduire  ce  grand  ouvrage  à  une 
fin  defîrable ,  en  rendant  les  condi- 
tions des  Etats  ,  la  fatisfadHon  de  la 
Couronne  ,  &  celle  du  Militaire  , 
les  meilleures  que  faire  fe  pourra  , 
fans  rompre  la  paix ,  &  fans  plus 
traîner  les  chofes  en  longueur  , 
comme  cela  s'eft  pratiqué  jufqu'ici; 
Il  cela  va  autr'ement  ^  vous  en  ré- 
pondrez devant  Dieu  ^  devant  les 

Etats 
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Etats  du  Royaume  9  &  devant  mot* 
Ne  vous  laiflez  pas  détourner  àt  ce 
but^  par  les  intrigues  de  quelques  per- 
fonnes  anibitieufes>  à^moins  que  vous 
ne  vouliez  encourir  la  plus  cruel- 
le difgrace  &  mon  indignation  ,  & 
m'^n  être  refponfableen  pàliflant  àma 
vue.  Vous  pouvez  compter  qu'alors 
ni  Tautorité  ,  ni  l'appui  des  grandes 
iamilles ,  ne  m'empêcheroient  pas  de 
montrer  à  tout  le  monde  le  déplaifir. 
que  j'ai  des  procédures  hors  de  raifoa; 
Ca^.je  fuis  afiurée  que  fi  le  Traité 
alloit  mal ,  je  me  trouverois ,  par  vo« 
tre  faute ,  dans  un  labyrinthe ,  d'oà 
ni  vous ,  ni  l'efprit  de  ceux  qui  fo-. 
mentent  de  pareilles  trames  9  ne  me 
tireroient  point.     C'eft  pourquoi  i 
vous  devez  bien    prendre  garde  à 
vous  :  je  ne  doute  pas  non  plus  que 
vous  ne  le  fafliez»  &  ;e  ne  vous  écris 
cette  Lettre^  que  pour  avertiflement  ; 
me  répoiànt  fiir  votre  conduite  fté^ 
Partie  I.  C 
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voyante  9  ^  forte  qu'arec  Paide  de 
}>leu#  je  m'attens  à  une  heureuff 
concbfipn  de  la  paix  li- long -temps 
defiréew  Si  en  tout  ceci  yous  contir 
Duez  à  me  donner  des  marques  dç 
votre  ^àMté  >  yo^s  pouvez  vous 
nffiurer  qu'à. votre  retour  ,  yous  m^ 
trouverez  Fua  &  Tautre^  &  e^  to^t 
tomps  >  votre  trbraficâiomée  > 
Christine. 
AStockoloi;  ce  iQ  Ayril  id47f 

^.  ■■' '■'■ 

LETTRE    XIX,' 
Au  Chancelier  S  £  rv  iv  s. 

JHX  Onj^eurle  Chancelier,  j'ai  appris 
M5&aune3it  par  yos  différentes  ïj^ 
très  9  eftqBelétair  fe  trouyela  nigo^ 
ci^ion  de  la  padx.  Je  ivois  très  -bki) 
^r-là>  les  foins  quevous  preiaee  pour 
fertmoer  use  {[uerre  ani^  longue  ^ 
iqâe  dangereuÊ  ^£u^n£e>  qii  afflî*> 
^  &  ^a€Qf#e:pdlïp&toate^^l'|4^ 
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Tùpe.  Je  vois  auffi  par  toutes  ks  dr- 
confiatices  qu'un  certain  parti  ne  pou-» 
vant  rcnverfer  entièrement  les  Trai- 
tés ,  cherche  an  moins  i  les  reculer; 
dînfi  je  ne  manquerai  pas  d'un  côté 
ifPavoir  égard  p»  toutes  fortes -de  grâ- 
ces à  votre  fidèle  i^pBcation  :  mais 
d^un  autre ,  je  me  conduirai  avec  le 
parti  contraire  de  manière  que  tou«^ 
te  la  Terre  pourra  remarquer  que  le 
iaute  n'étoxt  point  de  mon  cdté«  Je 
ferai  voir  auffi  à  tout  Fanivers  que  le 
Chancelier  du  Royaume  n'eft  point 
du  tout  capable  de  remuer  tont  feul  le 
Èxonde  du  bout  du  doigt:  Sapitntifat^ 
Ma  Lettre  ci^jointe  >  eft  adreffife 
\  vous  deux  ,  &  remette)!  *•  la  (tir  le 
champ  an  Comte  Jean  Oxenftienia  ; 
&  quoique  jê  Vy  tondic  vwcrtient;' 
auffi -bien  qtie  tous^  cependant  ce 
n'eft  qtre  de  hil  feul  que  je  prétend 
parier.  Faites  enforte  que  d'Avaux 
in  apprenne  Ircootenu^  afin  que  Jes 

Ci; 


Frajnçpî$  n'ayant  aucune .  mauyàîfç 
opinion  de  mpij.  m^s  qu'ils  puiflenç 
roir  de .  quel  côt^  f^ft  la  faut^,.  J'pnr 
voie  Erskeîn;!  afin  qu'^  vous  inftruife 
pjgs  amplement ,  tant  par.  rapport  au 
payenlent  des  fpl^^ts^  q^'à  celui  de^ 
PÊcîers;  {In  ççla  j'ai  feit  ici  tout- cç 
gui:iji'a  été  poflible.  Je  ne  4oute  pa^ 
que  vous  n'appuyez  auffi  dprénayan|: 
]de  tout  votre  pouvoir  .cet  ouvrage  p 
comme  vous  ayçzjfait  ji^rfq^'içi ,  8ç 
ijue  vous  ne  foyez  affure  gu^  jç  vou^ 
jjédomçiagerfti^a^plempnt  j  §c  fi  Dieu 
yms  fait  Ja  ^râcé  de  xeyenir  avef  I|S 
paix,  je  récompenferai  vos  fervices  , 
par  la  dignité  dç  Sénateur*  Vous  fa- 
ire5t,yous-jTaeçae-  que  ç'eft.  flans  nptrp 
Patrie? ^ap^us^ hfiitp  àig^é ,k  laquel^ 
le  un.bpîjnêjte  hommp  puMTe  aipirer^ 
S'il  y  avpil; ,  de  plus  hauts  degr^ç 
(l'honneur ,  je  ne  ferpis  pas  difficulté 
^ç  vous  y  élever  ;  &  quoique  cela  nç 
{e  j^t  faire  fans  y  ous  attirej:  beauc;pp]p 


it  Chriftine ,  Reine  di  Suéde,  f^ 
iJ^envîeuit,  vous  pourrez  pourtant  di« 
te  alors  avec  Marius^  :  Comemnunt  no^ 
yitatém  mtcan  >  tgo  Slorum  ignayèant: 
tnihi  foftuna  ,  m  pfaba  objeBamwr  v 
»  Ils  me  nrépri&nt  parce  que  je  fuis 
»  un  homme  nouveau  >  &  moi  j^ai  du 
»  mépris  pour  eux ,  à  cauie  de  la  vie 
*  {airoéante  qa^ih  mènent  ;  Hs  me  ré« 
m' prochent  ce  qui  n'eft  qu'an:  effet  de 
«  b  fortune,  &  je  leur  reproche  leur, 
ft'  propre  turpitude.  Sab^e  ....' .  f 
Aurefterfaten  vous  cette. confbn^i* 
ce  y  que  vous  poufferez  cet  ouvragé 
avec  la  même  fidélité  que  vous  aves 
^moignée  dans  chaque  occafion.  Ta» 
chez  fur-tout  de  me  bien  entretenir 
dans  Pefprit  des  François ,  &  de  faire 
enforte  qu^ils  ayeotbomie  opinion  à% 
moi,  afin  que.  ce  qu'ub  certâinrparq 
fait  parofbre  contre  cette  nation:,  ne 
me  puifle  faire  tort.  Je  vous  promets 
de  feire  éclater  mes  fentimens  à  votre 
ég;ard.  Je  vous  recommande  les  itité-» 

C  iij 
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rets  du  Comte  Magfms.>  ctrmme  les 
miens  propres.  Si  vous  vouliez  me 
îdoi^Rer  votire  a^i$  pour  de.gratifierde 
'Benefeld,  ou  d^aijtre  chofe  de  confé«- 
quencê ,  vou^  me  feriez  pkdfîr«  Je 
le  lui  donnerais  volontiers ,  mais  je 
«e  puisxonfentir  à  léfairc,  qiie  je  ne 
fâche  votre  feotiment  stitparftvant«Siur 
toute  choie  »  gâjrdez  Je  feccat.^  jn^ 
qu^à  ce  que  je  fachç  fi  cela  peut  fè 
faire.  Il  n'en  fait  rien  Kii-^méme ,  & 
«nccire.  moins  le  Comte  Quibfibn» 
iS^oyezjd^âvance  ce  que  vous  corii-»' 
launiquez  à  ce  dernier.  Quînte-Curcc 
dit  :  îiec  tes  magruLfufiintri  fojfunt  ab 
€0 ,  eui  tatert  grave  eji  j  »  Celui  qui  ne 
»  peut  garder  lefecrèt ,  n*eft  pas  prOf 
•p  pre  aaipc  grandes  .  chofes  «*  Mais 
parlez  à  M.  :1e  .Conite  d^Avau?:  de 
cette  ^Sàsc  ^  ffjfe  Ane  promettre  4e  â 
courtoilîe ,  qu^fl  ne  fera  jamais  diffit 
cuk^  d'un  (i  confidërable  office  à  un 
de  fes  plus  aâeâionnés  amis  &  fervi- 


L 


k 


de  Chrijiint ,  Jteine  de  Suéde,  ff 
teurs  ;  ou  plutôt  »  je  crois  qu'il  ne 
trouvera  pas  mauvais ,  fi  je  dis  qu'eA 
ttavaiUaiit  pour  un  ami  qui  lui  eft  fi 
Qcqtits  j»  me  «OBse  é  moi  mie  €ms 
marques  les  plus  fignalées  cle  fon  af^ 
feéHôn.  »  Affurez  -  le ,  dit  M.  d'A- 
•»  vaux  9  de  Teflime  que  j'ai  pour  fa 
»  peribane,  &  que  les  (èrvices  parti- 
»  ailiers  qu'il  m'a  rendus  y  me  font  fi 
M  confidérables  >  que  je  mourrois  de 
»  regret ,  fi  je  n'avois  l'eipérance  de 
•I  m'acquitter  au  moi^s  d'une  partie 
»  de  ce  qu'il  a  £iit  pour  mes  intér 

«rets « 

Je  vous  recommande  à  Dieu  >  6c 
vous  exhorte  à  tenir  la  bride  haute  an 
cheval  rétif,  de  peur  qu'il  ne  faute  par 
defius  le  timon. 

ApcJiiUe. 

Je  vous  prie  de  me  faire  fiivoir 
queUes  grimaces  aura  fait  le  Comte 
Ôxenflicrna ,  en  Itfaitt  ma  Lettre  & 

Cmj 
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mes  ordres  adreffés  à  vous  deux.  Je 
£iis  votre  aiFeâionnée ,  Christine» 
AStockolm,  ce  10  Avjil  1(^47- 
.1  ■  ■  Il  .  I 

LETTRE      XX. 

Au  même, 

J  E  ne  fauroîs  vous  exprimer  la  joyc 
que  j^ai  reiTenti  des  nouvelles  agréa.- 
bles  que  jfai  reçu  de  vous  par  Tordî- 
naire  paffé..  Que  Dieu  vous  fafle  en- 
fin fortir  de  cette  guerre  fanglante! 
Ne  négligez  pa&de  convenir  à  temps 
avec  le  Prince  Charles  &  les  autres 
Seigneurs  du.Senat ,  au  fujet  du  trans- 
port, des  troupes  j  car  le  temps  eft 
trop  court  pour  que  j^y  puiffe  donner 
ordre. 

Je  regarderois  comme  un  très- 
jgrand  bonheur ,  (i  je  pouvois  me  dé- 
barfaffer  hontiêtemeht  des  troupes 
étrangères  ^  &  ce  me  feroit  un  grand 
avantage,  fi  je  pouvois  épargner  le% 


tkChr^\i/RtîHeJt  Suéde,  ff 
ifoux  riiiBIbris  pcïtST^^^utrCT  befoinsv 
Maas  )er  i!é  cém^te  pâînt  tt-defesi  Ce 

aû-deflus  de  toute  aultref  eKoéjc'cft 
de  pouvoir  rendre  la  paix  I  la  Cbrë- 

'    Au-  f^€i  jeir^rtpbCt  fiirl  ^tre 
SÈCÎe  &  rcÀrë  dac<ërtté^  iliiéntger  tout 
pour  moflTe?vifce%-^Jfe^WU8Veiftercîe 
dfe  là  jrÀmptîtudc  qtfC  vouslavêî  fâh 
l^aroître  dans  l'aflàire  des  remifts'qu^ 
I  cil {iOiincvï«wir"irwti3t»f c  ne i  ottoftcMtt 
j^amaif  ,)^,Jè  ▼tai^qpneral.dei  mar-- 
ques  de  mon  afièâioa  0c  de  m^  grzf 
tîtude^  Je.voûs  atfufè  que  vbii^  trou- 
verez toujours  un -ami  fidèle  dans  *la< 
ferfonnedu  Comte  Mâgnus.  ChrUlî'-- 
ne  efi  fon  garant.  ^  ^^r:  !^   .   î. 

Quand  Pinftrument  de  la  paix  fera^ 
acBeré  V^ous:  m»  Kàpp^rterti'vous- 
mêifie,  ÎJartequé  jédelire  aVdefliin^irt:^ 
éc  eonfëiper  avec  Cyiièâs.- 
^    9i^I>k4t  ^€oMo^ift>^  i8rte¥es^fe^ 

G-v< 


pçr;e  4é  vemr  àj^ut  de  ifms  mcs^ie^ 
ftrs,  j^  te  paiçf  ^;fei«  t  »^u?r  en  ver^ 

De%.,  âç  nous  pourrions^  dite  alors  : 
Vidrm  jc^ufa  Diis  flaçm  v  Jii  %^3^ 
Catoni  :fapientifau  «  Le  ciel  eft  pour 
•p^Je^^^heQr^lWijtlesPî^UXrjfiqotr  pour 
!P  Qefar^t:&/<âat9R  fOur^Pj^a^  > 
t>  mi^ÇnPm  s'jeft:  pa;  pfiur  eux  ^^ 
Adieti  ^  po):fe2S"V0US  bien  ^^  C  H  B  £  s^ 

Le  '  Cômrc  h^O  x  m  n  s  ti  je  Jt,j\r  ^0 
iAji^4^(^ç^^  Arntajradeur,  à  la  Réini  [ 

Al  Adame  > 


rt  ^t 


du  mois  d'AynJ  fi^»  4«b«  }aqtiel% 


de  Chrijline  ^  Rtine  de  Suéde,  f^ 
pottr  une  paix  (Lire  &  honorahle ,  en 
nous  enjcH^am  férictticmeot»  &  par- 
deSus  toute  chofb  «d  monde  9  de 
pouflêr  TouTrage  arec  foin  ,  fans 
pourtant  rompre  la  paix ,  i  moins  que 
nous  ne  voirions  encourir  fa  plus 
haute  indignation  9  te  t}ue  quand 
Erskein  fera  airiTé  y  de  conduire  l'a^ 
.faire  à  ià  fin ,  fiins  aucun  délai  »  &  de 
sîe  la  plus  traîner  en  longueur  >  comr 
me  ceia  9'eft  £ût  jnfqu'icL 

Je  dois  avouer  que  le  contenu  de 
cette  Lettre  m'a  été  ficm:  fenfible  9  ne 
pouvant  pas  comprendre  d'où  les  ac«- 
cufadons  qtd  y  font  mentionnées» 
pourroient  partir  ;  làais  par  des  rai- 
fcms  particulières  »  je  remett  Taffidre 
à  Dieu  âc  au  temps  »  qui  dévoilera 
tom.  JQ  fera  bien  conBoitxe  la  pen- 
fannc  qui  a  donné  i  V«  Mm  occafioà 
de  récrire. 

S'il  phicl^  V.  M.  de  fe  foovemr 
det  infisnâîons  &  des  ordres  qu'ettç 


6o  Lettres  choijîer 

BOUS  a  donnés,  f  ai  une  pleine  con^ 
fiance  de  n^avoir  rien,  fait  par  rap^- 
port  au.  Traité,  qui. puîffe  êtr^  ap^ 
pellé  av^c  vérité  ,  retardement  oa 
procédures  deflituées  de  raifon»  Je 
iiiis  auflî  prêt  d?en  rendre  compte  à 
V.  M.  fitôt  qu'on  le  demandera.  Il  y 
a  long-temps ,  que  , par  plufîeurs  mo*- 
tifs  particuliers ,  &  pour  mes  pro^ 
près  aflfàîres  ,  j'aurois  fouhaité  d'être 
difpenfé  de  cette  négociation  auflî  àér- 
figîîéable  qu'onéreufe;  mais  fîattd  de: 
la  douce  efpérance  que  nous  en  vien-»- 
drions  bientôt  à  bout ,  j^  n'ai  pas 
voulu  jufqu'ici  iiïçortuner  V.  M.  par 
un^  telle  foUicitation  :  mais  remar- 
quant que  V.  M.,  a  quelque,  déplaî* 
firde  ma  conduite  ».  je  foumets  à  fon 
bon  plaifir  de  difpofer  de  ma  per-»^ 
Ibnne.  comme  bon  lui  femblera.  Je 
n'ignore  pas  que  V.  M.  fe  peut  bieir 
igafler  d'un  auflî  petitvperfonnage.que: 
^noiiji;îeYjeuxtâ<^er.p,  félon.  11^  de^r 


it  Ckrîjlint  »  Reint  it  Suéde.  Ct 
▼oir  y  de  trft¥aiUer  à  conduire  cet  ou- 
vrage à  fa  fin  ^  aatant  qu'il  me  fera* 
poflible  y  &  j'attens  là-deiTus  les  ordres 
de  V.  AT.  :  mais  celui  qui  a  donné 
fiijet  à  V.  M,  d'écrire  cette  Lettre, 
m?en  fera  refponfablê  y  fi.  tious  vi^ 
vons.  Mon  devoir  m'oblige  ï  la  fer- 
vir  avec  fidélité  &  en  honnête  homr 
me  y  Se  Dieu  fait  que  mon  unique 
intention  eft-  de  me  juftifier  devant 
V.M.:  en- attendant  rien  ne  fauroit 
navrer  plus  mon  cœur,  &  nul  cha* 
grin  au- monde  ne  me  pourroit  être 
plus  cuifant,  que  fi  V.  M%  vouloit 
interpréter  autrement  ma  conduite. 
Je  remets  le  tout  à  Dieu ,  il  me  fooi^ 
tiendra.  Je  fuis»  &c. 

Jean  OxENsTisRifA  AxELsom 

A  Ofnabrug  > .  ce  lo  Mai  i  tf 47^ 
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Il     M  ■■■> .  ■ 

LETTRE     XXI  I. 

Je  A»  OxENSTiERNjis  Anthoffodeurj 
à  la  Reine. 

Tf  ès-puîffante  Reine  &  très-gracîeufc 
Dame  j 

JN  Ous  avons  M,  Salvîus  &  moi  , 
rappwté  à  V.  M.  en  quel  état  fe  trou- 
ve à  prëfent  cette  longue  &  pénible 
n^ociaition  de  paix  :  de  forte  que  je 
«à'aî  pas  cru  n^elïaire  d^y  rien  a^ou- 
ter  en  mon  particulier ,  fur-tout  M. 
Salvius  ayant  fans  doute  Phonneur  > 
félon  &  coutume ,  d'en  informer  Vo- 
tre Majefté,  &  de  lui  donner  des 
wk  particuliers;  ainil  il  ne  fera  pas 
à  propos  que  je  fafle  la  même  chofe^ 
Il  faut  feulement  que  je  éîfc  qu'il  y  à 
à  préfent  cinqfemaines  que  nous  nous 
tenons  tranquilles  »  dans  Fefpérance 
d^amener  la  négociation  à  fa  fin  ;  taaif 


àtCkrifiintsJ^tàîSiuit.  6$ 
les  Fiançoîfi  &  M*  Stlvius  taioent 
d'un  jour  à  )'aiiire.le$  Ttmé$  en  Ion- 
{^ueiir  3  fous  prétexte  de  la  réflesioo 
qu'on  doit  fiûre  fur  les  alliances ,  auffi 
hitn  qix'k  caufe  des  fubfides  ;  de  forte 
içw  noiiobftaat  fentes  ksfeioes^pie 
leme  donne  dMS  ceneaAtirei  fe  ne 
puis  pas  l'avancer  »  tuiG  bien  qte  l'or- 
dre rigoureux  donné  de  la  propre 
loain  de  V.  M.  nous  Pa  preicrh.  II  me 
feinble  qu'U  faut  <}iie  V«  M.  ait  donné 
un  ixotte  wdre  à  pan  à  M.  Salviii» 
£ir  fes  imontioiis  »  kqvel  w  a'acco»- 
de  paà  avfic  h  mtoute  de  la  Lettre 
^tie  V.  U^nws  a  «drefiée  con|mnte- 
nent  à  nous  deux  ;  fans  cela>  )e  ne 
cr^  pas  qu'il  ie  comportât  coaune 
(l:ââi«  Le  teasps  fS^ra  «roniKiitie  tour 
les  cMes  :  cèpcndaiir»  )e  w  inaii*^ 
^nend^pas^  conofilMftcr  de  tootoM» 
poffibfe  poor  êmst  Ysmmigf^ 

Tondant  k^ycMciê  dea  gens  dit 
ipm»>  jiQBépiibiifi&  phisriu  dâ« 


(f^  Lettres  choïfies' 

;tfertiikicrîd>  parce  que  nous  n6^<«lt- 
"pom  recevoir  auffitôt  ïà-detfus,  It- 
fehtîment  du  Feld  -  Maréchal-;  cequi 
eft  forrfâcheux,  car  je  prévoie  que  le  ' 
;ifcmps  néceflaiiié  qu'il  feut  pour  avoîè 
£ette  répond  y  fournîta  Uti^flouveau 
lAotif'poûr  nous  blâm^  âç  pour  nouç 
charger  de  Ik  faute  &  de  lalenteuî?  de 
fa  négociation.  ^ 

G'eft  ce^ que  je  cYOis  dëvofrrappor«- 
ter  pour  me  difculper  dans  la  fuite^',- 
#Jâ  faute  du  dék|  d&  la  négociation 
•ffic  devoiit^ètre^  imputée ,  c^name  il  à 
plu  a  votise  V.  M,:  de  feire  dans  la 
JLettre  qu'elfe  nous  a  écrite  de  fa  pro^ 
pre  main  ;  fiir  laquelle  jeme^fuis  dé|a 
frès-bien  expliqué  rmais  comme  il 
n'a  pas  plu  à  V^  M,  de  me  notifier  v 
fl'  ma  repréfemation  lui  a  été  ren* 
ésxQy  il  èrut  <]ue  je>  laiffe  cette  afiàî^ 
De  jufqu'À  mon  retour  on"  Suéde  y  que 
ye  fouhaite  du  plus  grand  cœun  v  Je^ 
finkkv>>def|rant^^^  Dieu:  coafer^ 


de  ChrifRnef  Reine  de  Suéde.  6'f 
V.  M.  dans  une  longue  profpëritë  » 
&  lui  donne  un  Règne  heureux*  Je 
demeure  toujours ,  Scc^ 

Jean  OxENSTrERNA  AxELSONr 

A  Munfier^  ce  28  Jukv  16^7. 

LETTRE      XXII I. 

Christijum  cm  Chancelier  Salfius^ 

J'Ai  reçu  de  vous ,  M*  le  Chance^ 
fier  9  deux  Lettres  >  par  lefquelles  j'ai 
vu  en  quel  ëtat  font  les  Traités.  Je 
n'ai  lien  à  y  remarquer,  finon  que  je 
fuis  fort  contente  de  vos  négocisv» 
tiens  y  ic  que  vous  faites  bien  d'ap«- 
puyer  la  demande  des  François  9  de 
de  parler  auffi  pour  eift  avec  zele  >. 
particulièrement  dans  raffiûre  contre 
FEmpereur ,  afin  qu'il  foit  contraint 
de  ne  pouvoir  donner  du*  fecours  à 
FEfpagne  contre  la  France  :  il  femblfe 
que  c'eft-là  mon  propre  intérêt ,  auf&- 
bien  que  celui  de  la  France^  Je  «rois; 
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auffi  que  vous  pouvez  par-là  chatouil- 
Jcr  les  François  d'une  bonne  maniè- 
re ,  fur*tout  pendant  que  le  grand  ou- 
vrage s'accroche  à  Tarticie  du  paye- 
ment des  troupes  :  c'eft  pourquoi 
vous  devez  fàifir  cette  occaifion  pour 
me  rendre  agréable  aux  François^ 

Au  refte,  je  vous  envoie  ci-jointe 
'la  copie  que  G.  S.  Oxenftîerna  m*a 
écrite.  Vous  pouvez  juger  par- là  > 
comment  il  efi  intentionné  à  votre 
égard.  Mais  confolez-vous-en ,  puif- 
jqaé  je  fuis  plus  que  fatisfaite  de  vous  , 
xe  que  je  ferai  connoître  bieûtôt  & 
jen  eflfet,  pour  la  mortification  de  cei^x 
C|uî  vous  portent  envie.  Continuez 
feulemtent  la*  fidélité  que  feu  le  Sei- 
gneur mon  Père  Se  moi ,  avons  fi 
ibttvent  remarquée  en  vous. 

Je  vous  recommande  le  mieux  qu*il 
èft  poffible  i'affiiire  de  JBenefek.  Si  les 
François  ne  peuvent  garder  FArche- 
Y^cbé  de  Straffaonrg ,  fiiites  ammion 


it  Cknfiint ,  tUim  de  Suéde.  67 
que  cette  affaire  fe  tourne  de  la  ma- 
nière que  vous  en  parlez  dans  votre 
apofiille  f  &  faites  -  moi  favoir  une 
prompte  &  pc^tive  réfolution  U-deA 
fus  9  afin  que  je  puifTe  prendre  mes 
mefures.  Je  vous  recommande  k  Dieu 
tQut-Puiflant.  Christine. 
A  Stockolmi  ce  6  Juillet  1(^47; 

''     Apofiille. 

L'inclufe  efi  pour  Monfîeur  d'A- 
vaux  j  fâchez  ce  qu'il  penfe  de  n^a 
mauvaife  Lettre ,  &  faites*lui  mes  ex- 
xufesde  ce  que  je  Tai  écrite  fort  ii  la 
iâtt  ;  car  mes  a£ûres  ne  me  permet- 
tent pas  d'y  employer  beaucoup  de 
temps  &  d'attention.  Ayez  -  en  une 
xopie  &  vous  Qie  l'enverrez.  Adieu* 


Cî  Lettres' choyîef 

LETTRE     XXIV. 

Au  mémew 

X  L  y  a  long-  temps  que  je  lie  yoxïs 
ar  écrit.  Tant  d'affaires  que  j'ai  fvtr 
les  bras  ,  m'oilt  tellement  occupée  , 
que  je  n'ai  pu  trou  vei*  le  tempsqu'il' 
me  falloir  pour  cela.- Vous  me  feriei- 
un  jgrand  tort  fî  vous  portiez  un  ju- 
gement qui  pût  préjudîcîer  à  I^eftime 
&  àPaffeélion  que  vous  vQ^s  êtésac- 
"  ^ûiïé  auprès  de  moi,  jJaf  votrfe  fidélité, 
par  tOÉ  Bons  fervic'es ,  auflî-bien  que 
par  d'autres  grandes  qualités.  J'efpe*- 
re  de  Vous  marquer  bientôt  en  effet , 
que  ce  ne  font  point  ici  de  fimplès  pa- 
roles ,  mais  me&  fentimeiïs  réels  à  vo- 
tre égard.  C'eft  pourquoi  tournez  tou- 
tes vos  penfées  à  la  paix ,  &  foye^ 
affuré  que  je  fooriendrai  votre  fortu-^ 
ae  contre  tous  vos  envieux ,  &  que 
|c  ne  permettrai  j[amais  qu'ils  vous  op- 


de  Chrîfiine  ,  Reine  de  Suéde.  6^ 
^ônoeBt  y  puifcpe  je  fais  aflez  que  tou« 
tes  les  perfécjitions  qu'on  yous  fait , 
n'ont  d'autre  fourcp  que  celle  *.ci^ 
que  vous  avez  agi  en  honnête  hoia- 
m^  Da^s  les  af&ires  publiques»  vous 
n'avez  qu'à  vous  conformer  j>urpipeQf 
&  Amplement  à  mes  inftruâions  » 
parce  que  je  vous  y  ai  déclaré  &  çir^ 
con^ncué  mes  fentimens*  Ainfi  je  n,e 
(aurpîs  me  reÛbiivenir  d'autre  choie 
pour  le  préfent^ 

.  ^lût  à  Dieu  que  l^s  affiûres  p(erimf« 
feçt  qjue  yous.puiiliçz  (aire  un  voyage 
ici  !  car  je  voudrois  bien  vous  con-' 
Culter  fur  certaines  chofes  y  que  je  ne 
puis  ipet^e  fur  Ije  papier*  Cependant 
il  faut  que  je  prenne  patience  &  que 
je  voye  comment  les  cbofes  iront. 

"Siles  négociations  de  p;ûx  dujtioien^ 
plus  long-teiops  9  je  fouhaiterois  d'à* 
voir  ayec  vous  un  commerce  de  Let^ 
Ves  en  chiffres  ^  dont  aucun  autre  que 
veys^  k;  Comte  Magnus  &Nils  Ni£> 
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fon ,  n'enffcne  connotflance ,  cif  je  ft»t 
fie  enéerement  à  vous  trois.  Cepen- 
dant le  temps  nous  inftruira  de  ce 
qa*fl  firadra  faire. 

'  Je  vous  pTie  (Femployer  vos-  foInS 
au  fajet  de  BenefeH-,  &  dem'én  èûo>i 
net  très-exaftementayist-  Sfrnon  pro- 
jèrpouvoitréuffir,  ce  fèroît  une  fort 
èonne  choïe ,  &  vous  me  rendriez  enr 
^reiaun  agréable  fervicc.  Néanmo»a^ 
tout  doit  être  pouffé  avec  les  fonaa*r 
lîtés  requHes,  fans  qufauctwf  dfomffla-: 
^e  foit  porté  à  l'intérêt  pubHc,  &cv 
Christine. 


LET  T  RE  XXV. 
Au  inimt» 
Je  me  fais  fuffifemmeot  expfiqu^e 
dans  ma  précédente  ,  des  intemionsi 
eue  j'ai  pour  votre  perfonne ,  ânfi  j« 
fuis  affurée  que  vous  swrei  fûjet  d'e«? 
jStrc  conftot.  Ne  craigner  çoiiK  y^ 
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envieux  »  &  croyez  que  je  vous  pro» 
tégerai  &  vous  défendrai  contr  eux« 
Je  n'en  parlerai  pas  davantage  pour 
cette  fois ,  mais  je  remets  tout  i  Dieo 
&att  temps. 

Tout  dft  ici  en  bon  état»  je  fouhai^ 
teiois  que  Dieu  voulût  nous  accorder 
b  p^  au  temps  fixé  pour  mon  Cou* 
ronnement. 

Le  Chancdier  £ôt  fort  le  fouple  ; 
maïs  (]pioi  qu'il  m  foie»  je  crains  let 
Grecs»  lôrs  même  qu'ils  apportent 
(lès  préfens  :  Sed  qidd  fuid  èfif  timee 
Danapà^  dêftaferentih^  Je  remarque 
tous  les  jpurs  dsuis  lui  >  ce  que  Tacite 
dit  de  Tibère  :  Jam  TAprium  c&rfui^ 
jam  vvts,  nandum  di[]^mulati&  d^fairt*^ 
bai.  Sed  dabu  Dms  his  fuêqwe  fimetau 
f»Le  corps  &  les  ferces  manquûienr 
«  déjà  iTiberei  mais  la  diflhtralation 
9>  ne  l'abandonnoit  point  encore  «; 
JMbds  I>ieu  mettra  auff  fin  i  tout  ced': 
cçpeadaatt  j^t  ne  lui  feulaîte  poinr 
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demal.  Il  faut  que  j^anende  comment 

les  négociations  de  paixfepafleront; 

pojuifez^les   le  nneux  que  faire  iè 

pourra. 

Chanut  vint  chez  moi  ces  jours  pat- 
fés,,  6c  me  dit  >  qu'il  avoit  ordre  des 
PJémpotentisûres  qui  font  à  Munfier  » 
de  me  prier  que  je  vous  ordonnafle 
d^aider  par  une  intelligence  aflidue  à 
faciliter  leurs  négociations  •  &  parti- 
culièrement d.'infifler^  c(»i)ointement 
avec  eux^  de  pied  ferme  fur  les  afi&ires 
de  Lorraine  y  ie  même  ^e  fur  TafliP- 
tance  que  PEmpereur  prétend  donner 
àJ'Efpagne.  Faites  donc  «n  cela  vo- 
tre pc^ble ,  employez  vos  fœns ,  & 
fôutenez-lés  d'une  bonne  réfolutîon , 
&  d'un  zèle  ardent.  Je  ne  doute  point 
que  Meflîeurs  les  Plénipotentiaires  ne 
v^us  parlent  plus  amplement  à  <:e  fu- 
jet  :  contentez  leur  defir  avec  la  mê- 
irie  paflion  que  je  m'y  întéreflfe ,  8c 
ikchejs  que  ^e  vous  recommande  les 

intérêts 
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%térêts  de  la  France ,  de  vous  y  em- 
ployer auffi  foigneufement  que  vous 
\t  faites  aux  miens ,  afin  de  témoigner 
i  tout  l'univers  ,  que  notre  amitié  & 
notre  alliance  font  indiifolubles. 

Adieu , Christine. 
A  Stodcolm  >  ce  a7  Novembre 
1^47. 

LETTRE     XXV L 

Au  Chancelier  Oxensti£Xka. 

lYl  Onfieur  le  Chancelier ,  je  reçois 
votre  Lettre  ,  avec  celle  du  Prince 
Casimir  ,  &  cbmme  je  n'ai  pas  eu 
Keu  d'en  attendre  une  pareille  ,  elle 
me  furprend ,  de  forte  que  je  ne  fais 
qu'en  penfer.  Je  vous  l'envoyé  en  ori- 
ginal^ defirant  de  favoir  votre  fenti- 
ment  fur  ce  quvit  aie  conviendra  le 
mieux  de  faire  &  fur  ce  que  j'y  ré- 
pondrai. Je  ne  trouve  encore  nulle 
raifon  qui  puiflfe  me  porter  à  changer 
Partie  I.  D 
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rinitrudtioa  de  C  anther.  Mais  j^  m^ 
remets  en  tout  à  votre  bon  avis.  Si 
^n  attendant  il  m^  vie^t^t  quelque  c|k>- 
fe  dans  refprk»  j[c  nç  manqufitai.  pas 
de  vous^ça^re  psirt*  Ce  qui  me  fuf« 
->j)rend  k  pks ,  c^eft  qu'il  demande 
mon  aflîftance  pouF  Péledlion^aa  Trô* 
ne ,  &  que  maigri?  cela  il  donne  le  tir 
tre  de  PrinçejieL.Sue.dê.  à  fon  freret; 
On  ne  doit  pas  oublier  ^  le  fairere* 
piarquer  au  fîeur  Canther.  Que  le 
Prince  ait  écrit  en  François»  ^  lai*aîf6n 
^ti  fera  fans  doHte  pour  éviter  leç  dif-* 
ficukés  ^^s  Içs^  titres.  Je  laifle  à  votre 
}iugeix^iift>  fi  Fou  répondra  4^|if,U  i^é^ 
sie  langQ^»  Je  vous  reconu^atîdç  à 
Pi^u,  &c.  Ch  R  I  s  tt  I  n  b, 
.    A  Upfat,.  cf  ^  SeptegibFa  1 64^% 
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LETTRE    XXVII. 

AkFrinctC  ir  jt  X  L  s  s  GfFSTjfvt, 
GénéraliJJîme  des  Armées  de  Suéde. 

JVl  On  coufîn ,  le  Roi  de  France  m^ 
fait  prier  par  le  fieur  Chanut,  fou 
Ambafladeur  9  de  permettre  qu'à  la 
paix  il  puiflfe  avoir  efpérance  d'en* 
l^ger  en  fon  fenrîce  les  troupes  qui 
feront  Ikentiëes  du  mien.  J*ai  trouvé 
cette  foUicitation  très  -  jufte  ,  &  fa- 
chant  que  vous  pouvez  en  cela  nous 
rendre  bon  oi&ce^  je  n'ai  pas  voulu 
manquer  de  vous  foire  favoîr  que 
vous  me  ferez  grand  plaifir  de  travail- 
ler pour  la  fatisfaâion  dudit  Roi^motl 
frère  xfclon  les  ordres  que  je  vous  en- 
verrai. Adieu.  Excufez  ma  noncba^ 
lance ,  8c  aflTurez  -  vous  de  la  contir 
nuatîon  de  mon  amitié. 

Christine* 

Dij 
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LETTRE:  XX  VIIL 

^  Gu I  llj4um  E  VI y  Landgrapç 
deHeJe.      • 

jSiÉf<^nîffime  Prince  &  cher  coufin; 
ce  peu  de  lignes  ,  n'eft  ^jue  pour  rç- 
/nercîer  V.  A.  de  m'avpir  félicitée  dç 
)3ion  entrée  dans  Padminiftration  dç 
^on  Royaume.  Par  un  jufte  retour, 
je  fouhaite  à  V-  A.  toutes  fortes  de 
biens  &.xie  bDnheur ,  pour  Taccroif- 
fement  de  fes  Çtats.  Comme  je  parta- 
ge auflî  avec  V»  A,  la  joye  de  fon  ma-^ 
fîage  nouvellement  cpnclu;  je  fouhai- 
te que  le  tout-Puiflfant  le  faffe  tourner 
^  la  gloire  de  fon  nom  &  au  conten- 
lement  ^e  V.  A*  Ces  vœux  finceres 
partent  du  fond  de  mon  ço&ur  y  youf 
x^flur^nt  jque  je  ferai  à  jamais ,  jde  V*  A^ 
l'afFeélionnée  çoufine  &  amie, 
-•  .Christine. 
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Lettré    xxix, 

A  Madame  Ammlis  Eltsabst»  , 

mère  de  Guillaume  VI  y  Land* 

grave  de  Hejfe. 

lUuftriffime  PrinCeiTe,  très-chcre 
coufine  &dmie  y  nous  avons  reçu  ces 
jours  paflés  la  Lettre  que  V.  A.  nous 
a  écrite  de  Caflel  le  28  de  Scptembrei 
par  laquelle  nous  avons  appris  que 
-V.  A.  a  réfigné  Padmînîftration  titu- 
laire de  la  Régence  du  Langraviat  de 
Heffe,  que  V.  A.  a  foutenue  avec 
tant  de  gloire  pendant  treize  années  > 
&  qu'elle  a  remife  entre  les  mains  de 
Monfieur  fon  fils. 

Rien  de  plus  agréable  ne  pouvoir 
nous  parvenir,  pendant  qu'à  la  joye  & 
aux  acclamations  publiques  de  tous 
les  Etats  du  Royaume ,  nous  étions 
occupée  à  célébrer  ici  les  folemnités 
de  notre  Couronnement.  Nous  avont 

Diij 
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été  ravîe  d'apprendre  en  même-temps 
la  nouvelle  agréable  &  réjouiflanté 
de  Fëtat  de  vos  perfonnes.  Et  com- 
me par  le  foin  &  Padmimftratîoft  plei- 
ne &  fage  ,  auffi  -  bien  que  par  la 
grande  confiance  de  V.  A.  durant  les 
temps  les  plus  difficiles  &  les  plus^ 
remplis  de  trouble ,  les  pays  dudk 
Làndgraviat ,  non- feulement  iè  font 
confervés  en  îeur  entier,  mais  encore 
font  montés  à  un  plus  haut  degré  de 
dignité  &  d'accroîflement  ,  qu'ils 
ti'ont  jamais  été  ci- devant  :  nous 
frions  Dieu  qu'il  les  maintienne  è 
jamais  dans  cet  état  floriflânt,  de  con* 
ferver  toutes  les  acquîiîtions  faites 
avec  tant  d'honneur  ,  &  d'y  ajouter 
encore  de  nouveaux  furcroits  de  gloi- 
re &  de  félicité. 

Pour  ce  qui  nous  regarde ,  comme 
nous  fommes  fincérement  portés  à  en- 
tretenir &  à  perpétuer  avec  V.  A.&  M., 
le  Landgrave ,  votre  cher  fils,  les  fa- 
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cfës  tiens  d'tiM«mki^  conftanteyiioiif 
ne  (Jputoni  nulileuff nt  qu^  l'iUuftrifli-* 
me  Lan4grave  ne  fuivc  les  traces  d^  la 
confiance  de  Madame  fa  mère.  Nous 
aurons  donc  \  cœur  de  ferrer  de  plus 
en  plusjes  nœuds  de  la  tendre  afièc-» 
tion  que  nous  avons  pour  lui»  &  nous 
aurons  un  foin  particulier  »  que  Son 
Altcffe ,  8t  tous  ceux  qui  appartiens 
nent  à  fon  iHuftriifime  MaiTon ,  le  ref* 
ftntent  des  marques  de  notre  amitië  i 
&  de  notre  tendreflfe ,  en  leur  rendant 
toutes  fortes  de  bons  offices.  Nous 
fupplîons  le  tout^Puîflânt,  qu'A  vous 
accorde  des  jours  longs  &  heureux* 
Donné  dans  notre  Palais  de  Stoo- 
lolm,  ce  itf  Novembre*!  tf  y o. 
Chkistîne. 


w 
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LETTRE     XXX. 

L4  Prince deCoN nl^àla  Reine 

Cn  AI  STI  jV  £. 

JVlAdame, 

Si  ce  n'étoît  la  difficulté  que  nous 
.ayons  trouve  ,  Meflîeurs  le  Prince  de 
„Conty,  le  Duc  de  Longue  ville  &  moi, 
de  faire  tenir  nos  Lettres  à  V.  M.  & 
.enfuite  Tinterdiôton  que  Ton  nous  a 
faite  de  nous  voir  3  it  y  auroit  longr 
•temps ,  Madame  ,  que  nous  aurior^ 
J>rîs  la  liberté  conjointement  de  la 
jrier  de  remontrer  tant  à  la  Reine  Ré- 
gente de  France,  M.  le  Duc  d'Oi> 
lëans.  Lieutenant  d'icèlle,  qu^au  Con- 
feil  d^Etat ,  qu'ils  ne  doivent  pour 
^intérêt  du  Roi,  pendant  fa  minorité, 
&  notre  rétention ,  fouffrir  au  Cardi- 
nal Mazarin  de  continuer  de  difpofer 
des  meilleures  Charges  de  la  Couron- 
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île  y  Places  y  Gouverncmens  &  Fi* 
nances  dç  FEtat  ,  comme  il  faifoit 
pendant  notre  liberté  ;  non  plus  que 
de  le  laifler  emprifonner  ceux  qui  par* 
leront  dorénavant  pour  le  bien  de 
FEtat  j  comme  il  nous  a  £3iit ,  nous 
oppofant  à  fes  mauvais  deffeins  »  qui 
font  très-furement ,  Madame  >  de  for« 
mer  pendant  ladite  minorité  un  parti 
puiflant  en  France ,  pour  le  mettre  la 
Couronne  fur  la  tête^,  &  détruire  tous 
les  Princes  de  France  ;  ce  qui  lui  fe- 
roît  peut-être  déjà  très-facile ,  Fayant 
laiifé  non-feulement  fe  rendre  maître 
de  nous  trois  f  mais  aufli  d'un  bon 
nombre  des  meilleurs  ferviteurs  du 
Roi  9  &  des  meilleures  Places  du 
Royaume»  comme  dit  eft ,  avec  la  plus 
grande  partie  des  Finances  de  Fran- 
ce ,  qui  fe  font  perdues  depuis  le  Re-r 
gne  du  Roi ,  kfquelles  il  a  i  préfeni 
en  fa  poireiCon,&  difiribue  de  joue 
M  jour  pour  s'acquérir  les  sfutres  fbri 

Dv 
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tereflfis  &  perfonnages  de  France  çfpî, 
pourroient  lui  réfifter  en  fon  eotrcr- 
çrife  :  c'eft  pourquoi ,  Madame ,  con*- 
TOC  cela  cft  de  telle  importance  à  là 
Fjrance  >  &  que  je  fais  que  V*  M.  eft 
tout4-fait  portée  au  bien  d'icelle  j 
joint  auifi  que  nous  n'avons  jamais 
pu  obtenir  la  grâce  de  faire  tenir  au*- 
canes  de  nos  Lettres  à  ladite  Daiae 
Reine,  Duc  d'Orléans  &  ConfeU 
d'Etat ,  pour  leur  donner  cet  avis  & 
les  prier  de  nous  permettre  de  nou$ 
|uftifier  ;  outre  que  quand  nous  leur 
aurions  donné  >  nous  croyo^  qu'ils 
n'en  auroieot  Eut  grand  état  >  d'autant 
qu'ils  fàvcnt  le  juôe  fujet  que  nou* 
avons  d'être  irrités  contre  ledit  Car- 
dinal y  puifqu'il  eâ  le  feul  motif  de 
notre  détention  ;  &  aioli  qu'ils  aii- 
foient;  plnrôt  cru  que  la  paffion  de 
ftous  venger  de  lui»  nous  fèroit  par* 
1er ,  que  le  propre  intérêt  du  Roi,  de 
quoi  je  prends  Dieu  à  téoiûin  >  &  y  e^n 
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qu^il  m'extermific  fi  ce  n'eft  fon  feul 
intérêt ,  &  à  tous  les  pauvres  Fran- 
çois s  <!^ï  m^exliortein  ^t  faire  cette 
importunité  à  Y.  M«  ;  d'autant  que 
de-li  dépend  le  repos  &  la  tranquilli- 
té du  Royaume^  ne  doutant  nullement 
qu'ils  ne  s'arment  dès  Tinftant  de  Pa- 
ris de  Y*  M«  de  méfiance  dudit  Car- 
dinal f  &  ne  travaillent  inceflamment 
à  aÛùrer  le  Royaume;  j'ai  bien  voula 
moi  feul  lui  faire  cette  inftante  priè- 
re, en  ayant  trouvé  le  moyen  par 
fnon  Gentilhomme,  poneur  de  la  pré-* 
fente ,  lequel  m'ayant  promis  de  ba- 
varder de  revenir  ett  France  ,  dégui^ 
(é,  pour  cous  faire  favoir  la  réfolu- 
tion  de  Y.  M. ,  laquelle  j'attcns  avec 
grande  impatience  y  comme  il  pourra 
feire  facilementparle  moyen  d^un  fol- 
dat  de  ce  Château ,  qui  nous  l'a  pro- 
mis, moyennant  deux  cent  pilloles  > 
&  d'autant  qu'il  ne  peut  aller  ehea^ 
{tti  fii  chez  aucun  de  nos  amis  pouir 
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avoîr  de  Fargent ,  crainte  d'être  déf 
^couvert;  j'ofe  encore  importuner  V* 
M.  de  lui  en  faire  donneur  pour  cet 
effet ,  comme  auffi  votre  proteûion , 
.tant  que  ledit  Cardinal  aura  le  gou-^ 
vernement  de  la  France  ,  &  nous 
tiendra  en  captivité  ;  alTurant  V.  M.. 
de  fa  fidélité  à  fon  fervice,  comme  pa- 
reillement de  la  hôtre ,  auquel  nous 
ferons  à  jamais  inébranlables  ,  com- 
me à  celle  à  qui  non-feulement  nous , 
jnais  toute  la  France  en  général,  aura 
obligation  de  la  manutention  de  la 
Couronne  de  France  à  la  Maifon  de  ' 
Bourbon  ,  &  de  la  confervatîon  de 
beaucoup  de  fang  François ,  qui  eft 
à  la  veille  d'être  répandu  à  ce  fujet,  fî 
par  V.  AL  il  n'y  étoit  remédié  ;  ce 
que  j'efpere  qu'elle  fera,  &  qu'elle  me 
pardonnera  la  témérité  que  j'ai  de  taat 
efpérer  d'elle,  fans  l'avoir  fervîe,  puif- 
quela  plus  grande  ambition  que  j'aye 
Jamais  eue ,  c'efl  de  faire  connoître  à 


de  ChriJHfie^  Reine  de  Suéde.  9f 

.V«  Af«5  combien  je  fuis  ,  Madame  » 

très-humble  &  très-obéiflant  ferviteur^ 

Louis  pe  Bourbon  >  Prioce  di! 

CoNDér 

Au  Cfaâteau  de  Vincennes  >  ce  i  tf 
Mars  1650* 

LETTRE     XXXL 

Ch  R I ST  IN  s  sOu  Roi  de  France. 

JVL  Onfieur  mon  firere ,  ^e  tous  les 
biens  dont  le  Ciel  nous  a  comblés  ea 
accordant  la  paix  à  l'Europe  >  il  n'y 
en  a  point  de  plus  précieux ,  ni  de 
plus  defirable  pour  moi  après  celui-*!^ 
que  de  m'avoir  donné  par  le  moyen 
de  cette  paix  ,  le  droit  d'afpircr  à  IV 
mitié  &  à  la  bienveillance  de  V« 
M.^  ;  j'en  fais  une  fi  grande  eftime^ 
que  je  la  préfère  aux  brillantes  con^ 
quêtes  des  plus  heureux  Guerriers; 
&  je  fupplie  très  -  inftamment  Vor- 
.tre  Majefté  ,  de  fouffirir  que  je  tîrç 


^6  Lettres  chmfies 

granité  8c  que  je  me  hSk  gloire  par- 
tout ^  cett^e  précieufe  acquifitioiir 
J^e^pdre  maintenant  zwt  confiance  , 
que  Y»  M.  achèvera  ce  qu'dk  a  fi 
glorieufèment  commence  j  &  ne  fou& 
frira  pas  que  la  paix  que  TEurope 
defife  avec  ardeur  ,  &  threc  tant  de 
juftcs  raifons ,  foit  reculée  plus  long- 
temps ,  pour  le  malheur  de  Thumaol- 
té.  Sufpendez  votre  gloire ,  pour 
donner  le  repos  à  Funiv^fs.  Votfe 
aiigufie  nx)m  qui  eft  cher  à  tous  les 
hommes  >  éclate  partout ,  &  perfonne 
^n'ignore  que  vous  ayez  plus  de  plai- 
£r  à  donner  la  paix  à  nos  ennemis  > 
qu'à  les  vaincre.  Ceft  pour  ce  fujet 
que  f  ai  envoyé  BieniniJau ,  mon  Se- 
4>rétaire ,  auprès  de  V.  M. ,  pour  luï 
«ppellcr  ce  qui  rcfte  à  mettre  en  exé- 
■curion.  Il  fera  auflî  mes  excufes  à  V^ 
Jyi.  de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas  acquit- 
tée plutôt  de  ce  devoir  que  la  bien*- 
iéanc^  m'impoibit,  V»  M^vWta  biëtt 


ieChn/fine^BeiniieSuedi,  ty 
jecevoif  favorablement  mon  Secr^cav- 
le  &  agréer  avec  compbiiàtce  tout 
ce  qu'il  lui  dira  de  ma  part.  Qoantà 
moi  f  je  rechercherai  toute  ma  vie  les 
occafioBs  pour  témoigner  à  V.  M.» 
ma  itncere  &  vive  reconnoilTance  i  ic 
pour  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de 
profpérités.  Je  fuis,  Monfieur  moa 
frere^  &c«  Christ ik£, 

LETTRE     XXXII. 

Cm  MisT  I N £  à  Vhilxffm  IV *- 
Roi  d^EJpagne^ 

X  Rès^lmitt  &  très-ptti^Dt  Prince  > 
frère  de  très-cher  ami  :  l'extrême  paf- 
iioti  que  nous  avons  pour  la  paix  & 
la  tranquillité  »  nous  ^  £6uhaiter  ar- 
demment» lyi'apfès  qti'il  a  pl^i  k 
l>OQté  Divine  >  d'étdsMire  les  flamme 
de  la  gmrre  en  AUemag^  %  une  paijc 
&£me  &  duraUe  &  rétablît  auâi  entre 
MM  woois,  qui  ie  trouvcttc  cpcore  iar 


88  Lettres  choijîei 

cliques  dans  cette  guerre,  &  eiï  partît 
culîer  Votre  Majeftë,  &le  Roi  Très- 
Chrëtîen  :  norî-feulement  il  y  a  ea 
affez  de  fang  répandu ,  mais  le  vaifî- 
nage  &  la  parenté  qui  vous  lient  G 
étroitement ,  parôiffent  être  des  mo- 
tifs très  -  forts  pour  vous  porter  à  la 
'  paix  &  à  une  amitié  mutuelle^  Comme 
nous  vous  defîrons  ce  bien  à  l'un  &  4 
•l'autre ,  de  même  nouS/goûterions  vtn 
plaifîr  indicible  ,  il  nous  pouvions 
contribuer  par  nos  foins  &  par  nos 
'  confeils  à  vous  réconcilier ,  eu  égara 
à  l'amitié  &  à  la  conHdération  très-7 
<  particulière  que  nous  avons  pour  de 
fi  grands  Rois  -,  tous  deux  nos  bons 
amis.  Sitèt  que  nous  apprendrons  par 
•les  Lettres  de  V.  M.  &  par  notre 
Chambellan  Palbitzki,  qui  lui  expo* 
fera  tout  ce  qui  y  a  rapport  y  plus 
au  long,  &  que  notre  entr^mife  ne 
fera  pas  défagréable;  nous  ne  manque* 
isons  pas  d'exhorter  aullî  le  Roi  Très^ 


r 


deChri^nesReintit&tede.  9  9 
Oirétien  »  de  fouTcrire  à  nos  defirs 
&  nous  ferons  de  nouveaux  efforts» 
pour  le  porter  à  la  paix  fi  néceiTaîrç 
&  fi  defirable.  Nous  prions  le  tout* 
Puiffant^&c.  de  Votre  Majefté,It 
bonne  fœur  »  alliée  &  anûe»  Chris- 
tine. 
,    A  Stockolm ,  ce  3 1  Janvier  1 6$  f  ^ 

LETTRE    XXXIIL 

Christ  m  j£  ,  au  Princt  itConDÊ* 

JVl  Onfieur  mon  coufin  »  )*ofe  dire 
que  parmi  la  joye  publique  de  la  FraiH 
ce,  &  parmi  tant  de  perfonnes  inté- 
reflées ,  peu  ont  pris  plus  de  part  au 
bien  de  votre  liberté  que  moi*  Je  fuis 
fi  intéreifée  dans  ce  qui  touche  le  bien 
.&  le  repos  de  votre  Pays ,  que  je  n'aî 
pu  m'empêcher  de  faire  éclater  ma 
joye,  lorfque  faî  fu  qu'on  alloit  ou- 
vrir la  prUbn  &  rompre  les  chaînes 
au  Gagneur  de  batailles  ^  pour  rendre 
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à  jamais  la  Régence  de  là  Reine  9  ma 
fœur,  glorieufe  &  triomphante  :  les 
mêmes  raifons  fi  plauiiblés  ^  m'ont  fais 
defirer  ardemment  le  bonheur  de  pre-* 
curer  une  fin  glorieufe  à  vos  maux  > 
&  m'obligent  de  ne  point  porter  en* 
vie  à  ceux  qui  Pont  obtenue  avec  une 
facilité  que  je  ne  devois  pas  cfpérer* 
Je  fouliaite  que  votre  vertu  ^  qui ,  ati 
milieu  des  malheurs  &  deg  pexfécu- 
tions,  a  triomphé  d'elle-même,  puiflfe 
achever  ce  qui  refte  pour  rendre  ]z 
tranquillité  à  la  France  y  &  que  cett« 
aimable  vertu  foît  dés-à-préient  pJM 
que  jamais ,  la  terreur  des  ennemis  & 
Tappuî  d'un  Etat  dont  vous  faîtes  îa 
gloire  &  les  délices.  Il  ne  tiendra  plus 
qu'à  vous  de  donner  à  l'avenir  des 
preuves  invincibles  de  votre  innocen* 
ce,  &  de  faire  avouer  à  tous  les  \m^ 
prudens  qui  ont  ofé  vous  croire  crîf 
minel ,  qu'ils  vous  avoient  méconno, 
loiiqu'ils  voulurent  ternir  4'éclat  de 


itChrîflmtfSx'auitSutit.  px 
^otre  r^putafdon  admira  de  tous  les 
gens  de  bien.  Outre  les  intérêts  com-* 
muns  de  la  France  ,  <]ui  m'obligent 
&  qui  me  portent  à  vous  fouhaiter  ce 
comble  de  gloire;  j'ai  une  inclination 
naturelle  &  forte  à  révérer  votre  ver- 
tu &  à  vous  préparer  une  deftinée 
heureufe  &  éclatante  y  telle  que  méri- 
te le  plus  iUufire  &  le  plus  grand  Prin- 
ce du  monde.  Je  vous  prie  j  Monfieur» 
de  croire  que  je  m'intérefle  tant  i  vo- 
tre gloire  j  que  je  croirois  perdre  tout 
^m  monde,  fi  vous  étiez  capable  »  que 
dis- je  »  aflez  malheureux  pour  ternir 
cette  vertu  extraordinaire  par  quel- 
ques fautes  commues  contre  votre  de- 
voir ,  qui  me  fît  perdre  la  haute  efti- 
me  que  je  bit  de  votre  peHbnne. 
Grand  Dieu  >  <pie  dis- je  ;  &  quelle 
craiate  efiroy^le  égare  ma  foible  rat- 
ion i  Je  me  trompe  ;  c'eft  de  Condé 
de  qui  je  parle  &  avec  qui  je  m'entre-* 
tiens  1  &  des  Guerriers    cooMne  lui^ 


pi  Lettres  ch&ijteî 

font  defs  Héros  accomplis  &  toujoui^ 
vertueux.  Je  fuis  votre  coufine  » 
C H R^sT i N E ,  de Suede^ 

LETTRE    XXXIV. 

Christine  s  au  Duc  d^OàLÉj^NSé 

JVl  Ônflcfuf ,  les  Têtes  Couronnées 
ne  doivent  pas  feulement  s'appeller 
parentes  &  alliées  ^  mais  il  faut  encore 
qu'elles  en  donnent  des  preuves  » 
quand  les  occafions  s'en  préfentent. 
Les  ajnnes  de  la  France  ont  été  trop 
néceflaires  au  foutien  de  mon  Scti^ 
tre  ,  &  trop  favprables  à  la  gloi- 
re de  mon  Royaume  >  pour  ne  pas 
vous  témoigner  les  reffentimens  que 
j'en  ai ,  &  le  defir  qui  me  refte  de 
faire  de  mon  mieux  »  pour  empêcher 
que  les  François,  qui  ne  fauroient 
être  vaincus  par  aucun  peuple  y  ne  fe 
déttUiènt  eux  -  mêmes*    Le  Gentilt . 


de  Chrijline  »  Reine  de  Suéde.  5)  j, 
bommequi  vous  rendra  ma  Lettre» 
a  ordre  de  préfenter  les  miennes  au 
Roi  &  à  la  Reine  fa  mère ,  pour  leur 
témoigner  le  chagrin  où  je  fuis  9  de 
voir  fon  Etat  en  proie  à  nos  ennemis 
communs  ;  &  j'ai  été  obligée  d'en- 
voyer un  ^p^baiTadeur  extraordinaire» 
pour  tâcher  d'éteindre  le  feu  que  je 
yois  allumé  dans  tout  le  Royaumet 
V.  A.  R.  fait  trop  bien  que  la  co« 
li^re  de  Dieu  éclate  fur  une  nation  ; 
lorfqu'elle   permet  que   les  peuplesi 
perdent  l'amour  &  Iç  rçfpeâ  dûs  à  leur 
Souverain  3  &  que  po^ur  l'ordinaire  les 
guerres  ciyiles  font  plus  cruelles  & 
plus  fanglantes  que  les  guerres  étran? 
gères  de    Souverain   à  Souverain  ; 
quoique.  les  premières  n'ayent  jamais 
que  de   prétextes  foibles  >  puériles 
&  (^  commencemens  prefqu'imper* 
ceptibles;  le  défordre  s'y  manifeftc 
f)Ourtan;t  avec  plus  de  chaleur  &  (J'<î- 
fUt  j  &  dans  le  même  temps  que  Icf 
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deux  partis  proteftent  à  la  face  àvt 
Ciel ,  ne  s^armer  que  pour  la  confer- 
vatîon  de  PEtat ,  ils  le  déchirent  8c 
!e  renverfcnt;  &  le  meilleur  des.  Roisr 
gëmît  toujours  d'être  vaînqu)?tir  dans 
une  (i  fatale  rencontre ,  parce  qull 
détruit  à  la  fois  &  fes  Slfets  &  fou 
autorité.  Je  fars  les  fàifons  que  vousf 
«vez  d'éloigner  un  étranger  qui  vous 
tyrannife  >  &  qui  brûle  de  vous  per^ 
dre  ;  6c  quand  notre  Religion  ^n^au- 
roit  que  le  feul  avantage  d'être  à  l'abrî 
de  l'ambition  &  du  dérèglement  des 
^ens  d'Eglife ,  ce  ne  lercrit  pas  une 
petite  confolation  pour  nous  &  pour 
nos  peuples ,  que  de  voir  nos  Provin- 
ces tranquilles  ,  heureufes  ,  aimant 
Dieu  &  la  Patrie  ,  pendant  que  tous 
vos  troubles  j  cabales  >  confpirations  V 
&  tous  les  autres  maux  qui  vou^lliffli* 
gent  &  vous  confument,  ne  viennent 
que  de  cet  efprit  de  fâcerdbce  ,  de 
ces  prétendus  Afiniftres  de  Dieu ,  qui 


deChriJiirtt*  Rîinedt  Suéde,  ^ç 
abandonnent  leurs  Temples  ,  pour 
s'intriguer  i  la  Cour  «  &  fe  d^pouil* 
lent  de  leur  minifUre  ApoftoUque» 
pour  femer  par -tout  la  difcorde  & 
l'horreur»  Vous  voyez,  MonHeur» 
ce  que  je  puis  pour  voire  làtisfaâioa 
particulière  8c  pour  la  tranquillité 
d'iin  grand  Royaume  y  oà  vous  avez 
tut  de  part,  &  duquel  vous  êtes  en 
quelque  façon  refpoDfabk  pendant  le 
bas  âge  du  Roi ,  votre  neveu.  Vous 
pouvez  compter ,  Monfieur  ,  que  je 
vous  prêterai  toutes  les  aififtances  qui 
dépendront  de  moi,  &c.  CHRisriNSf 

■■■■■     ■■■■ »       m 

LETTRE    XXXV* 
Cm  MI  ^T I  N's  yà  MademoifetU 

dtMo  NT  P  £  J^  ^lEk^ 

iVl.  Adesnoifelle  ma  confine  ,  voue 
•vex  ou  le  foin  de  m'aiTufer  par  des 
Lettres  fi  ob%eantes  de  votre  affec- 
tion f  que  je  fesois  U  plus»  ingrate  pet* 


5)^  Lettres  choijîes  , 

fonne  de  la  terre ,  fi  je  ne  vous  faifoîs 
Connoître  à  quel  point  je  vous  fuis 
redevable.Ma  reconijoifTapce  fera  tou- 
jours telle  que  je  la  dois  à  la  perfcn-"  ^ 
ne  la  plus  accomplie  du  monde  ;  6ç 
quand  je  me  fou  viens  que  mon  bon- 
heur m'a  procuré  l'amitié  d'une  Prin- 
ceîle,  qui  aujourd'hui  s'eft  fignàlée 
par  des  aftions  qui  furpaflent  celles 
iqûe  les  fiecles  paffés  ont  admirées  ' 
dans  leurs  hiftoires,  je  commence  avec 
raifon  à  tirer  vanité  de  ma  bonne 
fortune.  Vraiment  ,  Mademoifelle  ,  -^ 
vous  êtes  la  feule  qui  foutenez  la  gloi- 
re du  fexe ,  &  vous  faites  voir  que 
notre  fiecle  produit  des  miracles  dufli- 
bîw  que  les  fiecles  paffés  j  pour  éga- 
ler fa  gloire  aux  autres,  ne  fuffit-il  pas 
qu'il  ait  produit  Condé  &  Mademo|;i- 
^Ue  de  Montpenfier.  La  vertu  de  ce 
''Prince  furpaffe  tout  ce  que  les  fiecles 
^Ofit  admiré  >  &  je  vois  très  -  p^u  de 
"peiffonnes  qui  puiffent  prétçndre  à 

l'honneur 


[ 


it  Chriftine ,  Reine  de  Suéde.  P7 
Phonneur  d'y  être  comparées*  Pour 
vous  >  ma  Coufîne  y  je  fais  que  les  plus 
belles  &  les  plus  aimables  vous  cè- 
dent avec  raifon  toute  la  gloire ,  & 
chacune  d'elles  accorde  à  votre  mé- 
rite le  prix  qui  lui  eft  dû.  Pour  moi  ; 
qui  fais  plus  que  perfonne  profelfion 
de  révérer  la  vertu,  je  confeife  que 
la  vôtre  m'a  charmée*  'Je  puis  dire 
qu'autrefois  j'ai  eu  pour  vous  une 
afièétion  qui  me  fcmbloit  ne  pouvoir 
s'accroître  ;  mais  je  me  fuis  vu  trom- 
pée, &je  m'apperçois  qu'il  faut  chan- 
ger de  langage ,  puifque  c'eft  m'exr 
pliquer  foiblement ,  que  de  m'en  te- 
nir à  la  iîmple  amitié.  C'eft  un  amour 
ardent ,  qui  m'oblige  d'être  à  jamais , 
Mademoifelle ,  ma  CouHne  ,  votre 
très-afièftionnée  &  très-açquife  Cou* 
fine  &amie,  Christine* 

Partie  L  E 
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LETTRE    XXXVI. 

Christi^ie  ^  au  Prince  de  Con  d  é. 

JVl  Oa  Couiin  &  très  -  cher  amî  i 
les  malheurs  de  la  France  nous  tou«» 
chem  auflî  vivement  que  les  nôtres  i 
nous  fommes  faiiie  d'horreur  y  en 
apprennaat  le  danger  oùr  k  trou-- 
ve  cet  illuftre  Royaume  ,  tout  y 
^taût  non-feulement  rempli  de  trou- 
bles inteflins  >  maïs  toutes  les  portes 
femblent  y  être  encore  ouvertes:  à  la 
haine  &  à  Fambition  de  tous  lies  Prin- 
ces voifins*  Refléchifîant  fur  les  fuites 
malheureu£es  que  cela  pourroit  entraî- 
ner j  nous  nous  croyons  obligée  d'of- 
frir notre  médiation  »  afin  d'appaifer 
-par  des  moyens  doux&fûrs  les  pàr« 
tis  contraires»  Auflitôt  que  nous  re«^ 
marquerons  que  nos  foins  ne  feront 
pas  défagréables  à  ceux  que  TafFaîre 
touche  de  près  >  &  qu'il  y  aura  appa*^ 


it  Chrijîim ,  Reine  de  Suéde,  pp' 
ircnct  d'une  bturcufc  réuffite  ,  nous 
ne  manquerons  pas  au  premier  avis 
de  notre  Mîniftre ,  de  nous  y  prêten 
Au  refte ,  comme  V.  A.  par  fa  fidéli- 
té envers  fon  Roi ,  par  fa  prudence 
diftinguée ,  &  par  fes  grands  exploits^ 
a  fait  connoître  qu'elle  eft  portée  pour 
fon  Prince  &  fa  Patrie  »  nous  nous 
aiTurons  qu'elle  perfiftera  dans  ce  mé« 
me  fentiment ,  &  qu'autant  qu'il  dé* 
pendra  d'elle ,  la  paix  fi  défirée  fera 
bientôt  rétablie  dans  le  Royaume, 
C'eft  par-là  que  V.  A.  fe  rendra  d'au- 
tant plus  chère  à  fes  amis ,  que  redou- 
table à  fes  ennenas  i  en  s'acquérant  i 
elle-même  gloire  &  confolation«Com- 
me  V.  A.  y  fera  mûrement  fes  réfle-r 
xions  ,  nous  jugeons  fuperflu  de  la 
prefler  davantage  par  des  exhorta^ 
rions  vives  &  pathétiques  ^  &c» 
Christine* 
Donné  à  Stockolm^  ce  12  Avril 

78156B 
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LETTRE     XXXVII- 

ÇjiRisTii^Ej  au  Parlçm^nt 

SSnL  Eflîeurs^  quand  nous  confiderons 
attentîvementFétat-préfent  du  Royau- 
me de  F:*'"' ce,  nous  fommes  faifîé 
d'horreur  à  Tafpeél  effroyable  de  tant 
de  maux  dont  il  eft  accablé ,  non -feu-^ 
lement  à  caufe  des  troubles  &  des 
guerres  inteftines  dont  il  eft  fans  cefle 
agîté,  mais  en  ce  que  l'ennemi  étran- 
ger femWe  avoir  ouvert  les  portes  à 
la  haîne  ,  &  Pavoir  mis  en  proie  à 
toutes  les  Nations  voifines.  Ce  trifte 
tableau  nous  eft  toujours  préfent ,  & 
nous  fait  voir  dans  le  lointain  un  ave- 
nir encore  plus  funefte ,  qui  nous  affli- 
ge &  nous  navre  de  douleur.  Quoi- 
^que  nous  ne  nous  mêlions,  pas.  volon-*» 
ïîers  dans  les  afiaires  des  autres  Cou- 


di  Chrifiint ,  Reine  ic  Suéde,  lot 
ronnes,  &  que  nous  ne  doutions  pas 
que  les  perfbnnes  intéreffées  dans  le$ 
calamités  publiques ,  n'embraifent  & 
ne  recherchent  d'eux  -  mêmes  toutes 
les  voies  poffibles  pour  éteindre  cet- 
te fatale  incendie  ,  jufques  dans  fon 
foyer,  &  mettre  la  France  en  paix  ; 
nous  ne  pouvons  pas  pourtant  reder 
tranquille  dans  un  péril  (1  évident , 
qui  nous  touche  de  fi  près  :  c'eft  pour- 
quoi ,  pour  le  falut  public ,  &  par  no- 
tre amitié  réciproque  qui  lie  ces  deux 
Royaumes ,  nous  avons  jugée  en  amie 
&  en  alliée ,  d'oflfrir  notre  entremife , 
pour  tâcher  de  concilier  les  partis 
courroucés  ;  &  comme  nous  n'igno- 
rons pas  le  crédit  &  l'autorité  de  vo 
tre  illuftre  Corps  dans  le  Royaume  , 
&  que  toutes  vos  démarches  &  vos 
délibérations  ne  veillent  que  pour 
fon  falut  &  pour  fa  tranquillité  :  auflî 
dans  Tcftîme  particulière  que  nous 
faifons  de  tant  de  Têtes  fages  &  fer-/ 

E  iij 
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jfïies  qui  le  compofent ,  nous  efpërons 
que  vous  n'apporterez  aucun  empê- 
chement à  la  paix  qui  doit  être    la 
fureté  de  tout  FEtat.    Nous  offrons 
donc  &  promettons  d'apporter  tout 
ce  qui  dépend  de  nous ,  pour  le  bpn- 
heur  deJa  France  ,  fi  vous  nous.fai- 
tes  favoir  que  Tentremire  que  nous 
avons  offerte  vous  eft  agréable.  Nous 
prions  Pieu  qu'il  vous  cpnferve  pour  ' 
le  bien  de  $•  M^  Très-Çhrétiepnc  & 
■  pour  celui  de  la  Patrie.  Ponné  en 
notre  Ville  Royale  de  Stoçkolm ,  ça 
10  Avril  1552.  Christine. 

DÉLIBÉR4TI0Ndu  Parlement, 

tirée  des  Mémoires  d^ÛMER  Talon  * 

Avocat-GénéraL 

*Que  la  Lettre  de  la  Reine  Chr^- 
»  tîne  ayoit  été  appprtéjp  .à  h  Ççapapa-. 
M gnie  le 7  Juin  i^s^j  que  le  Parle* 
«ment  de  Paris  avqic  tjquy^   cw^ 
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•  Lettre  couchée  en  termes  fort  ci* 
»  vils  9  &  que  le  Préfident  avoit  té* 

•  rnoigoé  qu'il  n'y  avoit  rien  &  requé- 
3>  rir  >  linon  que  ladite  Lettre  fût  en* 
»  voyée  au  Roi  :  mais   que  Talon 

•  avoit  réparti  que  ce  n'étoit  pas  le 
»  fentîment  du  Parlement ,  parce  que 
»  la  Lettre  ne  vcnoit  pas  d'un  Prince 
»  qui  fût  en  rupture  avec  le  Roi  »  n! 
»  de  perfonne  qui  fût  en  difgrace  { 
»  mais  que  la  Reine  de  Suéde  étoit 
»  alliée  &  confédérée  avec  la  Cou- 

•  roune,  que  fa  Lettre  avoit  pu  être 
»  ouverte  ,  Se  que  réponfe  pouvoit 
m  lui  être  faite  :  que  la  Compagnie 
»  pouvoit  confidérer  fa  Lettre  com- 

•  me  un  effet  de  fa  générofité  &  d'une 
»  grandeur  de  courage  qui  furpaflbit 
*>  fon  fexe  ,  mais  non  pas  fa  condi- 
«  tîon  ;  qu'cHe  avertiflbit  les  Fran- 
»  çoîs  des  maux  qu'ils  fentoient ,  & 
«  les  ex  droit  par  leur  propre  intérêt 
^  à  fonger  à  la  tranquillité  du  Royaui^- 

E  iiij 
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ù*  me  ;  qu'elle  oiFroît  même  fon  en- 
»  tremife  &  fa  médiatioii ,  qui  ne  de- 
♦'  voit  pas  être  rejettëe.  Talon  ajoute, 
*  que  par  ces  confidëratîons  &  d'au- 
»  très  femblables  ,  le  Parlement  avoît 
»  conclu  pour  Péloîgnement  du  Gar- 
»  dinal  Mazarin  ,  comme  le  feul  & 
aD  Tunique  remède  fur  les  occurrences 
»  des  affaires  préfentes  cf. 

LETTRE    XXXVIIL 

C^RISTIHJE^  à  M,,  Go  BEAU» 

Evêque  de  Grajfe. 

JYlOnfieur  ,  votre  mérite  m'étoit 
déjà  connu  ,  &  fur  quelques-uns  de 
vos  ouvrages,  j'avoîs  déjà  jugé  de 
vos  talens  naturels  pour  les  belles  cho- 
fes.  Je  ne  doute  point  que  les  Poëfies 
que  vous  m'envoyez  ne  me  confir- 
ment dans  le  jugement  que  j'ai  dé|a. 
jporté  fur  vous  ;  &  la  Lettre  que  vou$ 


de  Chrijline^  Reine  de  Suéde,  lof 
tn*avez  écrite  cft  fi  élégante ,  qu'on 
ne  reçoit  jamais  rien  de  médiocre  d'u- 
ne perfonne  qui  penfe  (i  bien ,  &  qui 
s'eitprime  fi  jufte  &  fi  agréablement* 
Ce  n'eli  pa^  que  la  louange  que  vous 
m^y  donnez  m'en  ait  fait  aimer  le  fti- 
le  ;  au  contraire ,  fi  j'avois  pu  y  trou- 
ver quelque  chofe  à  rédire ,  ç'auroit 
été  &ns  doute  ce  que  vous  y  dites 
d'avantageux  à  mon  égard  ;  mais  les 
honnêtes  gens  de  France ,  C^nt  fi  ac- 
coutumée à  louer ,  que  je  n'ai  point 
été  fiirprîfe  que  vous  m'ayez  flattée  p 
&  je  n'ofe  pas  me  plaindre  d'une  cou^ 
tume  il  générale  ;  je  vous  avoue  mé-^ 
me  que  j'ai  lieu  d'en  être  fatisfaitCr 
II  y  a  du  plaifir  d'être  célébrée  par 
des  perfonnes  qui  méritent  de  l'être  , 
&  comme  parmi  ceux  qui  profeiTent 
les  Lettres ,  vous  tenez  un  rang  dif- 
tîngué ,  fe  n'^ai  pu  voir,  fans  être  tou* 
cbée ,  l'efiime  que  vous  me  portez*. 
Le?  vœux  que  vous  faites  pour  nae 

Ev 
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convertir  à  la  créance  que  vous  en- 
feignez^  n'ont  pas  fait  les  mêmes  im* 
preflîons  fur  mon  ame.  Je  ne  puis 
croire  que  vous  defirîez  &  que 
vous  efpériez  une  chofe  qui  ne  peut 
arriver.  La  principale  application  de 
mgn  efprit  à  toujours  été  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  &  je  ne  pour- 
rois  changer  fans  m'éloigner  du  but 
que  je  me  fuis  toujours  propofée.  Il 
y  a  long-temps  que  je  fuis  perfuadée 
que  les  chofes  que  je  crois ,  font  cel- 
les que  l'on  doit  croire.  Ce  feroit 
plutôt  à  moi  à  fouhaiter  que  parmi 
tant  de  belles  lumières  dont  votre  ame 
eft  éclairée ,  vous  euflîez  encore  cel- 
les que  j'ai  fur  cet  article.  Je  ne 
laîfle  pas  après  tout  d'être  fatisfaite 
du  ?elç  que  vous  témoignez  pour  moi, 
ôc  la  différence  qui  eft  entre  nous ,  ne 
ypeut  m'empêçher  d'eftimer  votre  ami- 
tié ,  auffi-bien  que  les  autrçs  chofes 
(^ui  me  viennent  de  vos  collègues  &.. 


dt  Chrijîint  ^  Reine  de  Suéde.  1 07 
àt  vos  émules  :  leur  approbation  ttt 
fans  contredit  la  plus  folide  récom- 
penfe  que  je  puifle  recevoir  de  Ta^ 
mour  que  j'ai  pour  les  belles  chofes  f 
&  les  mufes  ne  fauroient  reconnoître 
plus  avantageufement  la  paflion  que 
j*aî  pour  elles ,  qu'en  m'acquérant  leur 
fuffhge  &  le  vôtre  :  je  tâcherai  de 
m'en  rendre  digne  par  lé  foin  que 
j'aurai  d'entretenir  dans  mon  ame 
ce  feu  divin  y  afin  de  conferver  un 
bien  que  je  dois  plutôt  à  jm  bonne 
fortune  qu'i  mon  mérite*  Ces  belles 
exilées  &  leurs  amans  »  trouveront 
toujours  un  appui  auprès  de  moi ,  8c 
je  ferai  toujours  gloire  de  partager 
avec  eux  les  avantages  de  ma  naiifan- 
ce  &  les  Êiveurs  de  la  fortune  >  Sec. 
Christine* 


T 
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LETTRE     XXXIX. 

Christine,  àCHARLES  Gustave^ 

f  rince  de  Suéde  ,  &  Coufn 

de  la  Reine. 

JVl  On  Coufin,  je  prens  toute  la  part 
poflîble  à  FalHiâion  que  vous  caufe 
le  changement  que  médite  mon  cou- 
lîn  le  Landgrave.  Le  fujet  de  votre 
douleur  eil  fî  jufle ,  que  je  me  trouve 
cmbarraffée,  lorfque  je  veux  cher- 
cher des  raiTons  pour  vous  confoler. 
Quant  à  moi ,  je  ne  me  confole  que 
par  la  ferme  efpérance  que  Dieu  ne 
permettra  pas  qu'un  femblable  mal- 
heur trouble  le  contentement  dont 
vous  jouifTez  au  milieu  de  tant  de  fé- 
licités dont  le  Ciel  vous  a  libérale- 
ment xonfolé.  J'écris  au  Landgrave 
fur  ce  fujet.  Si  je  puis  être  afTez  heu- 
reufe  pour  le  détourner  de  ce  crimi- 
Bel  de  lein ,  j'aurai  beaucoup  de  fatis- 


dt  Chrijtine,  Reine  de  Suéde.  lOp 
ifeéKon ,  &  je  me  tiendrai  flattée  d'a- 
voir pu  vous  être  utile.  Je  fuis  j  mon 
Coufîfij  votre  très-aflfeftiomiée. 
ChrisTinc. 
A  Stockolmj  ce  lo  Mars  i6$t^ 

LETTRE     XL. 

Christins  ,  au  Prince  Fmmdmmjc  , 
Landgrave  de  Hejfe. 

JVl  On  Coufln  ,  j'ai  long -temps  gar-' 
dé  le  filence ,  ne  pouvant  me  déter- 
miner à  vous  écrire  une  Lettre ,  qui 
fans  doute  ne  doit  pas  vous  plaire  t 
puifqu'elle  contient  des  reproches 
amers  fur  le  changement  que  vous 
médirez  >  à  l'exemple  de  mon  Coufin  y 
votre  frère ,  qui  s'eft  enfin  déclaré 
pour  la  Religion  Catholique.  Mon 
amitié  pour  vous  ne  noe  permet  pas 
de  vous  diflîmuler  le  jugement  défa- 
vantageux  qu'on  porte  ici  de  vous  i 
ce  fujet.  Je  crois  que  vous  ne  le  pour- 
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rez  ignorer ,  quand  vous  voudrez  y 
faire,  quelqu'attention  ,  &  vous  juge- 
rez aifément  que  je  ne  vous  écris  qu^à 
h  preflinte  follicîtation  de' vos  com- 
patriotes* Ils  ont  jugé  que  Tamitié 
qui  a  régné  jufqu'à  préfent  entre  nous, 
me  donnoit  affez  de  pouvoir  fur  votre . 
cœur,  pour  le  rappeller  à  fon  devoir  : 
j'ignore  fi  vous  aurez  égard  à  ma  re- 
préfentatîon ,  mais  j^aurai  fatisfaît  aux 
defirs  de  vos  amis  ,  &  rempli  mes 
cngagemens.   Je  vous  prie  de  faire 
des  férieuies  réflexions  fur  ce  point 
important.  Ce  n'eft  pas  à  moi  de  trai- 
ter cette  matière ,  comme  on  fait  dans 
les  écoles  &  dans  la  chaire  ;  je  laiiTe  à 
ceux  qui  par  état  font  engagés  dans . 
lescontroverfes ,  l'honneur  de  s'égor- 
ger en  difcutant  cette  queftion.  Il  ac 
me  conviendroit  pas  de  vous  prêcher 
des  chofes  fi  étrangères  à  mon  fexe 
&  à  mon  rang  ;  c'eft  pourquoi  je  laif- 
ferai  de  c6té  k9  doutes  humiliantes 


de  Chrijlinc  ^  Reine  de  Suéde,  m 
que  vos  Doâeurs  ignorans  ont  avec 
ceux  de  TEglife  Romaine:  &puirque 
je  fuis  d'une  Religion  ^  qui  ayant 
trouvé  la  vérité ,  s'eft  écartée  de  leur 
créance»  &  qu'elle  a  rejettée  conune 
&ufle ,  il  eft  jufte  que  je  vous  parle  en 
perfonne  neutre.  Je  ne  vous  touche- 
rai qu'un  feul  point  »  qui  vous  doit 
être  bien  fenfible  ;  c'eft  celui  de  Thon- 
neur.  Fouvez-vous  ignorer  combien 
ceux  qui  ont  la  foiblefle  de  changer  > 
font  haïs  de  ceux  dont  ils  abandon- 
nent le  parti  f  &  ne  favez-vous  pas 
par  tant  d'illuflres  exemples  9  qu'ils 
font  méprifés  de  ceux  dont  ils  em- 
braffent  les  opinions  ?  Confidérez  i 
s'il  vous  plaît»  combien  l'idée  qu'on 
a  de  la  confiance  d'un  Prince ,  influe 
fur  fa  fortune  ;  &  foyez  certain  que 
vous  ponez  atteinte  à  votre  gloire  > 
fi  vous  commettez  une  pareille  baiTef-^ 
fe.  Je  m'aifure  que  vous  abandonne- 
rez âcilement  un  projet  dont  la  fuite 
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feroît  fuîvîe  d'un  répentîf  amer  &  iri- 
fruftùeûx.  Petifez-y  ,  je  vous  prie  # 
&  donnez  du  moïns  à  votre  réputa- 
tion &  à  vos  amîs ,  ce  que  vous  de- 
vriez accorder  au  devoir*  Pour  moî , 
jf^aurai  un  grand  plaifîr  quand  je  feraf 
affur^e  que  vous  êtes  dilpofé  à  ne  rîenr 
fcîre  qui  puîflTe  vous  nuire.  Outre  le* 
motif  puiflant  de  Phonneur,  il  en  eff 
d'autres  encore  qui  pourroient  vous" 
affermir  dans  ces  fentimens  ;  mais'  iF 
me  femble  que  ce  feroit  vous  faire 
tort ,  que  de  vous  les  repréfenter  , 
après  avoir  parlé  de  ce  point  princi- 
pah   L'intérêt  de  votre  fortune  qui* 
vous  attache  à  celui  de  votre  Maifon> 
ne  doit  pas  être  égal  à  celui  de  votre" 
lonneun  Vous  voyez  que  je  m'ac-^ 
quitte  aflez  bien  de  la  parole  que  fe 
vous  ai  donnée ,  &  que  je  ne  m'ien- 
fbnce  point  dans  les  queflions  abfur- 
des  &  extravagantes  des  Théologiens. 
Je  doisgarder  la  bieiiféaiice  >  &  je  me  ^ 


de  Chrifiint  *  Rtînt  de  Suéde.  Il) 
fais  fcrupule  de  pafler  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  ;  les  gens  à 
argumens  &  les  dévou  blâmeroift 
peut-être  ma  retenue  »  mais  je  leur  di- 
rai pour  toute  excufe,  que  je  n'ai  pas 
dû  changer  ma  façon  de  penlèr  pour 
leur  plaire ,  lorfqu'ils  fe  fouviendront 
que  nous  fommes  nés  pour  le  Sceptre 
&  pour  les  Armes  ^  &  qu'après  en 
avoir  fait  fi  hautement  la  profeflion  i 
ce  feroit  profaner  le  Sandhiaire ,  que 
d'y  entrer  pour  toucher  aux  chofes 
faintes.  Mais  je  ne  prens  pas  gardt 
qu'en  me  juftifiant  9  je  comets  une 
faute  >  qui  ^  à  la  vérité  >  n'eft  pas 
tout-à-fait  fi  grande  que  feroit  celle 
de  faire  le  grave  Doâeur  :  elle  ne 
laifle  pas  pourtant  d'être  repréhenfi- 
ble.  Je  m'éloigne  trop  de  la  fin  de  ma 
Lettre ,  que  vous  attendez  fans  doute 
I       avec  impatience.    J'avoue  même^  fi 

Ivous  voulez,  que  j'ai  tort  &  très-» 
l^rand  tort  de  vous  écrire  fur  de  pa-: 
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rdlles  miferes ,  &  que  j'auroîs  mieux 
hit  de  me  taire  :  mais  vous  favez  bien 
4|ue  les  femmes  ont  le  droit  de  parler^ 
fur-tout  ce  qu'elles  n'entendent  gue- 
res.  Ceft  le  feul  privilège  exclufif 
que  je  leur  connoifle ,  &  qu'on  leur 
accorde  volontiers.  Vous  aurez  beau 
faire ,  dujDGez-vous  effayer  de  me  haïr, 
je  vous  dirai  en  tout  temps  &  en  tou- 
te occafîon ,  que  quand  il  s'agira  de 
vous  fervir ,  de  vous  obliger  ,  &  d« 
foutenir  votre  réputation  &  votr« 
gloire  ;  j'intéreflerai  &  les  hommes 
&  les  Dieux  ^  pour  y  réuiSr  promptc- 
ment. 

En  attendant  que  cette  agréable 
occafiôn  arrive ,  je  fuis  &  ferai ,  Mon- 
sieur ^  mon  Coufin ,  votre  amie  y 
Christine. 


de  Chriftine ,  Reine  de  Suéde,  x  i  y 
LETTRE     XLI. 

N 

]VI  Adame, 

S'il  arrîvoît  qu'une  Lettre  me  fût 
envoyée  du  Ciel ,  &  que  je  la  viffe 
defcendre  des  nues  »  je  ne  la  recevrois 
pas  avec  plus  de  furprife  &dere(peâ> 
que  celle  que  V.  M,  a  eu  la  bonté  de 
m'écrire.  Je  ne  mérite  pas  les  remer- 
cimens  obligeans  qu'elle  contient  p  ic 
je  ne  les  puis  agréer  que  comme  une 
grâce  fpéciale  dont  elle  a  bien  voulu 
m'honorer.  J'en  connoîs  tout  le  prix, 
&  je  m'en  glorifierai  fans  ceiTe.  M. 
Chanut  m'a  communiqué  Us  Quef^ 
tions  fur  Ufouvtrain  Bien  >  dont  V. 
M.  l'avoît  chargé  :  ma  fatisfadlion  efl 
inexprimable  ,  puifque  la  réponfe  que 
j'y  ai  faite  a  plu  à  V.  M.  Je  m'efUme 
fort  heureux  que  M.  TAmbafladeur 


1 1 5  Lettres  choijîes 

m'aît  procuré  Tavantage  d'amufer  uft 
înftant  une  Princeffe  généreufe ,  éclai- 
rée &  infatigable ,  qui  honore  Thumaî- 
lîité.  Tous  les  gens  de  bien  font  in- 
téreffés  à  célébrer  vos  vertus  &  à  les 
imiter,  s'ils  veulent  acquérir  gloire 
&  honneur  :  pour  moi  qui  fais  haute- 
ment profeflîon  d^être  de  ce  nombre, 
j'ofe  protefter  à  V.  M.  qu'elle  peut 
me  commander  tout  ce  qui  lui  plaira  , 
|e  ferai  TimpoiTible  pour  lui  plaire  ; 
&  fi  j'étois  né  Suédois  ou  Finlan- 
dois,  je  ne  féroïs  pas  avec  plus  d'ad- 
mîration  &  de  refpeél ,  votre  trës-fî- 
dele  fujet,  &c« 

LETTRE     X  L  1 1. 

CwRISTIKJS^à  s  A  V  M  ji  I  s  M. 

V  Ous  apprendrez  du  fieur  Bour- 
delot  rétat  où  je  me  trouve  pour  le 
préfentf  II  vous  informera  des  fentîr 
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mens  d'eftime  que  je  vous  conferve. 
Je  vous  prie  d'en  être  entiërement  af- 
furë  &  de  croire  qu'ils  feront  toute 
ma  vie  tels  que  vous  les  avez  vu  naî- 
tre ,  &  ç'eft  purement  par  reconnoif-. 
fançf .  Je  fais  tout  ce  que  yous  valez» 
Faites-moi  part  de  yotre  amitië»  & 
foyez  certain  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  vous  adiniré  autant  que  Chris* 

TINE. 

A  Stockolm ,  ce  6  Juin  itfy 3; 

LETTRE    XLIII. 
Â  Madame  SjiUMAisjSm 

O I  U  mort  de  votre  illuftre  Epoux 
excite  aujourd'hui  les  regrets  de  tous 
les  gens  raifonnables  ^  &  H  de  toute 
part  l'on  s'efforce  de  vous  confoler  j 
jugiez  donc  quel  doit  être  l'afflidlion 
douloureufe  que  cette  perte  irrépara- 
J>le  ngte  caufe.  Vous  connoifEez  Teflio 
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me  que  je  faifois  de  fon  mérite  &  de 
(on  cœur  »  &  vous  n'ignorez  pas  les 
fentiniens  de  tendreffe  &  de  vénéra- 
tion qu'il  avoit  fu  m'infpirer,  J'étoîs 
fur  le  point  de  lui  renouveller  ces  aflii- 
fances,  lorfque  la  funefte  nouvelle  de 
cette  mort  inopinée  me  fit  tomber  la 
pfume  de  la  main.  Le  feul  fentimeht 
que  j'éprouvai  fut  celui  du  regret  èc 
de  la  douleur.  Peignez -vous,  s'il  fe 
peut ,  ma  trifte  fituation  d'après  ces 
mouvemens  confus ,  mais  juftes  :  jur 
gez  donc  fi  je  puis  moi-  même  vous 
confoler  ;  je  ne  l'entreprendrai  pas 
dans  la  crainte  de  vou5  caufer  de  nou- 
velles douleurs.  Votre  afHiétion  eft 
vive  &  fenfible ,  &  vous  devez  em- 
ployer le  refte  de  vos  jours  à  pleurer 
cette  perte ,  &  le  crime  d'homicide 
que  vous  avez  commis  fur  fes  écrits; 
Etes-vous  donc  fi  ennemie  de  votre 
propre  gloire  .6c  de  la  réputation  dur 
àéfunt,  pour  avoir  ôfé*  fouiller  vos 


de  Chrijline ,  Reine  de  Suéde,  iip 
mains  téméraires  par  un  tel  facrilege  ? 
Votre  obéiffance  eft  cruelle  »  &  je  ne 
vous  pardonnerai  jamais  d'avoir  fait 
mourir  pour  la  féconde  fois  celui  des 
hommes  qui  méritoit  le  mieux  d^être 
immortel.   Pardonnez ,  je  vous  prie  , 
ce  tranfport  d'indignation  qui  m'em- 
porte ;  &  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  reprocher  cette  perte  ineftima« 
ble  9  que  je  voudrois  pouvoir  rache- 
ter par  ce  que  j'ai  de  plus  précieux  : 
mais  puifque  le  barbare  deftin  me  don« 
ne  un  fi  ample  fujet  de  regretter  cet- 
te mort  ;  je  me  juftifie  des  foupçons 
d'être  médiocrement  intéreifée  à  la 
gloire  de  cet  illuflre  Savant.  Quel- 
que chofe  que  vous  ayez  faite  pour 
me  donner  fujet  de  me  plaindre  de 
vous  >  je  me  fouviendrai  pourtant  que 
vous  êtes  la  veuve  de  ce  même  Sai^- 
maife  9  que  j'ai  aimé  comme  un  père  r 
&  dont  j'honorerai  toute  ma  vie  A^ 
mémoisc.   Je  m?en  fouviendrai  tou« 
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jours ,  &  je  ferai  voir  en  vous  &  en 
fes  enfans  Teftime  &  Tarnîtië  que  je 
lui  ai  portée 

Ce  ip  Décembre  itfj^. 

LETTRE     XLIV* 

Christine  *  à  Samuel  Bochart. 

v^  Omme  vous  n'êtes  encore  attaché 
à  ma  perfonne  par  aucun  bienfait  ^ 
j'aurois  de  la  peine  à  me  perfuader 
que  vous  euflîez  quelque  bonne  vo- 
lonté à  me  fervir  dans  Toccafion  >  fî 
votre  Lettre  obligeante  ne  m'en  avoir 
affuré.  Il  ne  m'eft  plus  permis  d'en 
douter ,  depuis  que  vous  m'avez  don- 
né ce  gage  ,  &  particulièrement  à 
caufe  de  la  haute  eftime  que  vous  avez 
conçu  pour  moi. 

Il  y  a  quelque  temps  que  Voflîus 
m'a  fait  connoître  vos  doftes  écrits  ^ 
&  il  m'a  parlé  fi  avantageufement  de 
vous,  que  j'ai  conçu  depuis  tant  d'eflî* 

me 
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me  pour  votre  perfonne ,  que  je  brûle 
ardemment  de  vous  obliger.  Puifque 
vous  me  fourniiTez  roccafion  de  vous 
â(évoiler  me^  fentîmens  3  je  croirois 
me  manquer  à  moi-même  j  û  je  ne 
vous  en  faifois  des  remercimens  fin- . 
ceres ,  &  ne  vous  témoignois  ma  jufte 
reconnoiflance.  Acceptez  donc  de 
bon  cœur  Jes  ofires  que  je  vous  fais 
de  iaon  amitié ,  &  crayez  que  jç  m'efr 
timerois  heureufe^  fi  ,  à  l'avenir ,  je 
vous  avois  pour  ami*  Si  avec  le  temps 
j'obtiens  cette  faveur ,  foyez  bien  per-; 
fiiadë  que  vous  ne  vous  repentirez 
jamais  d'avoir  fait  connoiflànce  avec 
moi.  Je  fais  bien  que  pour  l'ordinai-; 
re  Iss  Pfailofophes  font  la  dupe  des 
Grands  >  quand  ils  s'ouvrenjt  à  .eux 
avec  trop  de  fincéritë  ;  mais  rarement 
Its  Princes  ont  la  raifon  de  leur  côté»' 
Ne  craignez  rien  avec  moi»  je  fuis 
au-deflus  de  ces  viles  foiblefles.  La 
vérité  &  l!amour  4e  h  gloirç ,  luç 

Partiel.  F 


^^onduiroAt  toujours.  le  nefuisRelii^ 
^epour  foire  du  bien.  Avec  les  Jfa- 
yans  &  les  fa^,  tel  que  vous  ^  je  fuis 
tout  yeux  t©ut^  oreille  ,  &  docilp 
iComme  un  agneau.  Ayec  mes  égzux^ 
je  fuis  impéri^ufe  &  Aiperbe  conune 
.un  lîpn. 

Il  fout  bien  fayoÎF  i^p  peu  fe  con- 
^trefaire  pour  ylyrecabin^  caba^ave^ 
ces  gros  Meffieurs ,  qui  oroyiînt  que 
tout  efi  fait  pour  eux ,  &  qui  slmagir. 
nent  être  le«  JWyinités  à^  ^l  terre. 


LETTRE     X  L  V. 

Aumimfy 

O  Itôt  que  j'ai  appris  votre  arrivée 
,en  Hollande  >  &  l'empreflèment  que 
vous  aviez  de  contînuex  votre  voya- 
ge juiqu'à  ma  Cour  >  j'ai  dépêché  l^ 
|>octeur  de  la  préiènte  >  pour  vous.  fer« . 
)m  de  guide  ^  je  lui  â  à<^é  cttcorc, 


Jk  X^irifiint ,  Rdne  de  Suéde.  1 3  j 
!Aiie  féconde  commiffion ,  qui  s^adrelTe 
k  mon  Bibliothëcaire  9  <}ui  eft  à  yotrje 
ittite.  Je  lui  ordonne  de  retourner 
"for  fes  pas  &  de  iè  tendre  en  Hollan^; 
4e  ,  afin  de  recevoir  mes  ordres  poui' 
«n  plus  long  voyage.  Jeittts  hchée 
-que  fon  inconfidëration  m^obGge  de 
lui  prefcrire  comme  une  disgrâce  ua 
JTOys^e  que  je  lui  su  propofé  autrefois 
pour  mon  fervice*  J'ai  toujours  eu 
ie  deflfein  de  l'envoyer  en  Angleterre 
Jk  en  £fpagne>  afin  d'augmenter  6c 
li'embellir  ma  Bibliothèque  ;  mais  de« 
puis ,  mes  .intentions  font  changées*' 
Je  vous  prie  de  croire  que  perfonne 
ti'atrayâillé  à  fa  perte  que  lui-même^ 
:&  vous  pourriez  vousappercevoirea 
^udiant  moncaraôère^qu'aucunhom* 
jXie  ne  pourra  jamais  fe  venter  d'avoir 
«captivé  mes  defirs  9  ils  fe  portent  tou- 
jours où  je  trouve  la  vérité  ;  &  fi 
quelqu'un  m'a  paru  mériter  mon  efH- 
^e^  je  ne  la  démens  jamais ,  à  moins» 
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qu'on  ne. s'en  rende  indigne*  Yentz 
donc  avec  confiance  &  fans  crainte  ; 
^  croyez  qye  per^nnp  b^  vQus.efli-; 
xnera  plus  véritablement  q^e  la  B^çioe 
«Je  Suéde. 

LE  TTRE     XL  VI. 

JMl  Onfieur,  vous  êtps  11  générale^ 
me;nt  honoré  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gens  éclatés  dans  le  monde  ,  j&  Ton 
parle  de  yoijç  avec  tant  ^ç  yénérationi 
qu'on  marque^'oit  ^çu  .de  goût  y  fi 
l'on  ne  vous  eftimoy:  hautement;.  Ne 
vous  étonnez  donc  pas  s'il  fe  frouye 
au  bout  de  l'univers ,  une  periçune 
qui  fe  voit  intéreffée  à  vous  le  té- 
moigner par. écrit.  Ne  trouvez  pas 
étrange  qu'elle  ait.fuborné  vos  pro- 
grès amis  j  pour  vous  faire  cdnnoîtrç, 
qu'elle  nç  s'éloigne  pas  de  tout  le 
jgeBT^  t}"»?"i  ;  lorfqii'il  eft  quçftip]^ 


de  Chriflint  i  Kfihe  it  Suéde,  tàf 
d'accprdef  à  votre  mérite  une  eftimô 
éclatante.  Je  fuis  infiniment  redeva- 
ble à  celui  qui  vous  a  dévoilé  mes 
fentimens  ,  ce  fervlce  ajoute  encore 
un  nouveau  prix  à  teux  qu'il  m'a  ren« 
dus*  Je  croyois  après  le  rétablifle- 
ment  de  ma  fanté  ,  qu'il  ne  pouvoit 
augmenter  mes  obligations  jmais  j'a- 
voue que  les  aflu/ances  qu'il  m'a  don* 
nées  de  votre  eftime ,  furpaflent  les 
autres  fervices.  Rien  ne  manquerok 
à  ma  félické  ,  fi  vous  vouliez  éta- 
blir un  commerce  de  Lettres  entre 
tious.  Soufirez  que  j'interrompe  quel* 
quefoîs  vos  méditations  &  votre  loifîr. 
Je  vous  confulterai  conune  l'oracle  de 
la  vérité  5  pour  m'éclaircir'  fur  mes 
doutes  ;  &  fi  vous  voulez  prendre  la 
peine  d'inftruire  un  peu  une  grofle 
ignorante ,  vous  augmenterez  le  nom- 
bre de  ceux  qui  favent  vous^  eftimer 
beaucfouf^.  Je  vous  prie  de  croire 
911e  je  fuivrai  vos  préceptes  auffi  reIx-« 

Fiij 
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gieufement ,  que  Vx>n  eft  accomcumé 
d'obferver  les  loix  des  phis  célèbres 
li^giflateurs  Jugez"aprè8  cela  combieiï 
Je  vous  ferai  redevable  des  lumières 
que  j^  puiferai  dans  vos  doôes  écrits* 
Croyez  que  je  ne  ferai  jamaisingrate, 
^  que  je  veux  cultiver  .avec  foin  l'ef- 
tîme  &  la  bienveillance  d'»»  Philo- 
fophe  auffi  aimable  que  vous,  &c. 
Christine,. 

m  ..  ■    .1 b     !■  I  ■■■- 

L  E  T  T  RE    XLVIL    ; 

Sc^RnaN  ,  à  la  Reme  Cjtrtsttnjs  ^ 
tn  M  mvQyantfis  Ouvrages* 

iVlAdame, 

Au  fiecle  d'AMgufte  y  on  payoît  en? 
vers  &  en  profe  %  le  mlmç  tribut  auF 
Patron  d€§  beaux  efprits  ».  défunt  Me- 
ccnas  ,  qui  a  hé  un  très-grand  hom-- 
me  :  quelque  bmit  pourtant  que  fou 
nom  ait  fait ,  ii  n*a  <w  V •  M^  que  Fà-^ 
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tantage  d'être  venir  avant  elle  j  &  je 
gagerois  le  peu  de  bien  <|ûe  faiau- 
Parnaifi:  »  que  V*  M4  lui  auroit  ôté 
toute  fa  pratique  9  &  Pauroit  fait  ennH' 
ger  comme  votre  père  >  le  Grand 
Guftaye ,  auroit  feit  enrager  Ton  mat-i 
tre  Augufte ,  s'ils  avoient  eu  à  difpu^ 
tereofemblePempirede  Tunivers^Âcc^ 

LETTRE    XLVÎIh 

CjixisTiMS  s  âMùnJîewr  SamAuI: 
CmfdUer  mi  Parkmtnt  àt  faris. 

Monficur,  je  vous  demande  par« 
don  de  ne  vous  avoir  pas  encoie 
remercié  du  magnifique  préfent  que 
vous  m^avex  envoyé  par  Voffius*  le 
de  ce  que  je  n'ai  pas  plutôt  répon- 
du à  la  Lettre  que  vous  m'avex  écri- 
te. Ne  croyez  pas ,  Monfieur,  que  j& 
manque  de  Bcconnoiffance  pour  une 
perfonne  qui  m'a  voulu  faire  part  d'iîtf 

Fiiîj; 
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tréfor  fi  précieux ,  ni  que  je  fois  îff- 
fenfible  aux  offres  d'affeftion  qu'un 
homme  de  votre  mérite  m'a  faite  par 
une  Lettre  fi  obligeante.  Je  vous  prie 
de  croire  que  je  fais  eftimer  l'un  & 
l'autre ,  comme  je  dois ,  &  que  je  ne 
me  rendrai  jamais  indigne ,  ni  par  in- 
gratitude ,  ni  par  infenfibilité ,  de  l'ef- 
tîme  que  vous  me  témoignez.  J'ufe- 
raî  dorénavant  du  droit  que  vous 
m'avez  donné  >  fur^tout  avec  réferve 
!&  difcrétion^  &  je  né  voûterai  jamai» 
fentir  que  je  fuis  abfolue ,  qu'en  vous 
commandant  de  changer  la  qualité  de 
ifervitcur  en  celle  d'ami,  &  je  puis 
yous  afiurer  en  revanche  »  que  vous 
avez  l'eftîme  &  l'amitié  étemelle  de 
Chbistine^ Reine  de  Suéde. 


itChriflînesReineieSuti^;  Î2^^ 

LETTRE     XLIX^ 

Au  mimej, 

JViOnfieur,  vM  deux  lettres  que 
je  reçus  hier ,  m'ont  caufé  des  mou- 
vemens  û  étranges ,  que  je  me  trour 
ye  fort  embarrafifée  pour  vous  en  ex- 
primer ma  reconncnflance*  Je  délire- 
rois  pouvoir  le  £ùre  d'une  façon  qui 
fôt  digne  &  de  vous  de  de  moi.  Je 
vous  protefie  que  je  fens  tout  le  prix 
des  foins  généreux  que  vous  vous 
donne2  pour  mes  aâàires  >  je  vous  en 
fuis  d'autant  plus  obligée ,  qu'aucun 
titre  n'a  pu  vous  engager  jufqu'ici  k 
prendre  fi  vivement  mes  intérêts.  Vous 
avez  voulu  me  témoigner  par  l'achat* 
des  manufcrits  Grecs  9  que  je  ne 
m'ëtois  point  trompée  dans  la  con-- 
£ance  que  je  vous  ai  marquée  fur  le» 
proteflations  (pie  vous  m'avez  faitef» 

F  y 
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d'un  parffok  dévouement  :  je  vous- 
prie  de  ne  pas  douter  du  defir  ar- 
dent que  j'ai  de  vous  obliger.  Soy^tr 
perfuadé  que  vous  n^aurez  pas  fujet 
de  vous  repentir  de  na'avoir  donné 
quelques  marques  de  votre  afFeâion.- 
Au  refte  ,  Monfieur ,  j^  v-ôus  dirai 
touchant  la  Bibliothèque  que  vous 
marchandez. pour  moi  >  que  ceux  qui 
s^€n  veulent  défaire,  font  injuftcjS  d'ea 
demander  une  Comme  qui  étonneroit 
tout  autre  que  moi.  Je  vous  laiiîe  le 
maître  fur  cet  article  ;  mak  fur-tout  «» 
Monfieur  9  ayez  foin  qu'on  n'écarte 
aiocun'  ancien  manufcrît*  J'ai  oui  dire 
par  des  gens  qui  connoiffent  cette  Bi- 
bliothèque ,  quf  il  y  avait  un  Varroft 
que  je  ne  trouve  pas  dans  le  Catalch-; 
gue  >  ce  qui  me  fait  craindre  qa'oft 
n'eût  enkvé  celui-là ,  &  d'aatrcs  de 
la  même  importance»  JVbis  je  m'en 
fiemets  tout- à-fait  à  vos  fonis  ;  ^e 
compte  besmcoup  fur  yotrt  eicaétita* 
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c(e.  Cependant ,  vous  m'obligerez 
d'ordonner  à  mon  Marchand  de  dé- 
pêcher mon  vaifleau  >  &  de  ne  me  pd« 
ver  pas  long-tems  de  ce  que  je  defîre  » 
afin  que  je  puiflè  goûter  ici  à  loifir  les 
belles  cbofes  dont  la  France  abonde» 
J'ai  ordonné  à  Vofius  de  vous  prier 
de  ma  part^  de  me  {procurer  un  Se- 
crétaire y  qui  foît  fage ,  fidèle  &  doué 
des  qualités  qu'il  vous  a  amplement 
dépeintes  dans  fa  Lettre.  Si  vous  pre- 
nez la  peine  de  me.  faidsfaire  fur  cet 
article ,  je  vous  ferai  obligée  tou- 
te ma  vie  y  comme  d'un  fervîce  des 
plus  fignalés  qu'on  puifle  me  rendre; 
Voyez  >Monfieur>  avec  combien  de- 
ngoeur  jWe  du  droit  que  vous  m^at' 
vez  donné  fur  vo«is ,  &c« 

Christine; 
ASteckolm^  ce  1 2  Avril  1^5  n  - 
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LETTRE      L. 

ChrI'Stinje  j  à  Madame  S^xR^cr, 

JYl  Adame ,  je  fuis  touchée  fi  fenfî- 
blemçnt  de  la  perte  que  vous  avez; 
faite  de  M.  Sarrau ,  que  la  feule  cho- 
fe  dont  je  fuis  capable  dans  ce  mo- 
ment ,  eft  de  mêler  ma  douleur  à  la 
vôtre  ;  &  de  plaindre  avec  vous  & 
avec  tous  les  gens  de  bien ,  un  per- 
fonnfiige  d^un  j&raré  mérite.  Son  zèle 
pour  mon  fervice  /  &  fon  attachement 
pour  m^  pcrfonne,  augmentent  enco- 
re le  regret  que  j'ai  de  fa  perte. .  Pen- 
dant fa  vie  je  n'ai  pas  eu  occafion 
de  lui  témoigper  ma  reçonnoiflance  ^ 
comme  je  Taurois  defîré  ;  &  je  croi- 
rois  manquer  à  ce  devoir ,  fi  je  ne 
vous  invitois  à  me  donner  lieu  de  fai^ 
re  connoître  à  ceux  qui  lui  appartien- 
nent, la  gratitude  dont  fa  mort  a  pré- 
venu les  ejSfets*  Je  dois  à  fa  mémoire 


r 


de  Chrifline^  Reine  dé  Suéde.  I^$ 
ixn  tribu  que  je  veux  lui  payer  9  en 
me  jufiifiaiit  dièfoupçon*  d'ingratitude 
donc  on  pourroit  m'accufer.  Faite» 
m'en  naître  les  occafions ,  je  les  faifi*- 
rai  avec  une  ardeur  qui  doit  vous  être 
iin  f&r  garant  de  ma  bonne  volonté. 
9        ■  I        ■  ■  ■    I  I 

LETTRE     L  L 

CHRISTIN£iàDANI£L  U£INSJUS. 

i  L  y  a  déjà  long  -  temps  que  votrt 
fils  m'a  remis  la  Lerrre  que  vous  m'a- 
yez écrire  ,  &  qui  m'a  fait  beaucoup 
de  plaifîr.  Elle  m'a  appris  que  votre 
fanté  eft  parfaite ,  &  que  vous  m'êtes 
toujours  attaché  ardemment.  Je  vous 
auroîs  répondu  fur  le  champ,  mais 
mes  grandes  occupations  croiflant 
chaque  jour,  ne  me  l'ont  pas  permis 
encore ,  &  je  vole  à  mon  fommeil , 
ce  moment  agréable  pour  vous  ré*- 
pondre.  Vous  me  remerciez  du  bon 
gccueil  que  j'ai  fait  à  votre  fils,  «; 
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liae  le  recommandez  avec  Tal&ire  qui 
vous  regarde.  Je  voudrois  déjà  avoîr^ 
donné  fujçt  à  votre  fils  de  ie  louer  de 
ma  bonté  ,  car  il  mérite  beaucoupir- 
Je  vous  fuis  fort  obligée  que  vous  lur> 
ayeas  permis  de  venir  ici  :  maîis  je- 
ferai  connoître  que  je  vous  ai  encore 
plus  d^obligation ,  û  vous  l'engagez 
de  refter  auprès  de  moi.  je  fais  que 
je  vous  demande  peut-être  plus  que 
|e  ne  puis  obtenir  d'un  père  tendre^ 
mais  ne  le  refufez  pas  au  defir  de  cth 
le  qui  goûte  fon  efprk  &  fon  érudi* 
fion  plus  que  vous  ne  fauriez  croire^- 
Il  aura  la  libené  de  faire  de  temps  ent 
temps  qu^que  courfe  vers  vous ,  maîr 
fous  condiûpn  de  retourner  j  aâuel* 
lement  il  fè  prépare  à  partir  :  il  vousr 
dira  lui-même  de  quelle  feveur  joutf' 
ient  les  favans  qui  font  à  ma  Cour< 
Ne  foyez  donc  pas  en  peine  de  votre 
fils  :  il  fera  auprès  de  moi»  fi  vous  le 
itpu-vez  bon.  Quanti  la  cQmmifliay 
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^e  vous  lui  avez  donnée  ,  fâches^ 
q^ej'eti  aurai  autant  de  foin  que  vou»- 
Hiême ,  afin  que  vous  pmifie^  obtenir 
ce  que  vous  fouhaite2«  Je  ne  vou» 
promets  pourtant  rien.-  Vous  faurer 
que  je  n'ai  pas  acccmtumé  de  promeiH 
tre  beaucoup.  Cependant ,  je  vous 
donne  parole  qu'en  cette  occafion  & 
dans  plufieurs  autres ,  ja  vous  ferat 
connoître  que  je  haïs  les  caraâeres 
des  grands  prometteurs  ,  &  petits  te- 
neurs 3  &  que  le  mien  eft  tout  oppofé»- 
Jfe  vous  dis  encore  une  fois»  que  j'ai- 
me mieux  plus  faire  que.  proiMttre» 
Adieu. 

LETTRE      LU. 

C-tf  MisTiN£y  à  rAmbaJfadeuf 
à^Effâgne. 

v^  Offlme  |e  fuk  afiurée  ^  M.  l'Am-^^ 
baffadeur  >  qu'il  y  a  dans  les  Biblio^ 
ihicp€^   du;   Rayauœe  de  Naples  ^ 


à  I 
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d'excellens  manufcrits  anciens ,  tant 
Grecs,  que  Latins,  quejeferois  char^ 
mée  d'avoîf  ;  j'ai  ordoniië  à  Nicolas 
Heinfius ,  qui  part  d'ici ,  de  tirer  co^- 
pic  lui-même  de  ceux  qu'il  croi«à  être 
de  mon  go&t ,  oa  qu'il  les  feffe  co*- 
pîer  exaélement  par  d'autres.  Cepen* 
dant ,  conwne  j'ai  appris  qu'on  tient 
quelques  -  unes    de   ces  Bibliothè- 
ques fermées  nuîc  &  jour ,  j'ai  don- 
né utïe  Lettre  de  recommandation  à 
Heînfws,  auprès  de  vous',  afin- que 
vous  lui  facilitiez  l'entrée  des  Biblio- 
thëques  invisibles  aux  étrangers;  mais 
je  ne  borne  pas  ma  prière  feulement 
it  ce  que  vous  lui  faffiez  voir  les' Bi- 
bliothèques à  la  hâte,  mais  poukr  qu'il 
y  puifle  pafler  un  temps  raifonnable^ 
Quoique  je  ne  fâche  pas  fi  par  là 
diftance  de  mon  Royaume ,  qui  rend 
le  commerce  difficile  entre  nous ,  il 
fe  trouvera  jamais  des  occafionsde 
yous  être  utile  |  fl  me  ferok  pourtant 
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^réable  de  pouvoir  un  jour  vous  obli*- 
gcr  en  particulier  ou  quelqu'un  de» 
vôtres ,  de  quelque  manière  que  ce 
iutj  &  je  ne  ferai  jamais  rien  qui  p&c 
vous  faire  juger  de  mon  génie  &  de 
mes  moeurs ,  par  la  rudcffe  &  Pair  du 
climat  où  je  fuis  née^^Mais  quand  mê- 
me je  ne  trouverois  jamais  Foccaflon 
de  vous  être  utile ,  je  me  flatte  que 
vous  fatisferez  mon  defir  Je  veux  de*» 
voir  ce  fervice  à  votre  générofité  feu- 
le >  &  ma  reconnoiflance  en  fera  plue 
yive^  &c.  Chbistine. 


LETTRE    LUI. 

J  ^Ai  appris  par  pliifîeurs  de  vos  Lec-^ 
très ,  les  foins  que  vous  vous  donnez 
pour  mon  fervice.  Je  vous  en  remer- 
cie ^  &  je  ne  laiflèrai  pas  échapper  les 
èccaiions  de  vous  en  témoigner  ma 
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vive  reconnoiflance.  Vous  ne  regre*^ 
ferez  jamais  vos  peiiies9&  mes  récom*» 
{)enfes  feront  dignes  de  vous  &  de 
laioi.  Envoyez-moi  les  Catalogues  des 
Livres  que  vous  avez  achetés ,  &  def 
maijiufcrits  que  vous  avet  fait  copier^ 
&  la  dépenfe  pour  vous  &  pour  le^ 
achats.  Je  vous  fefai  tout  payer ,  6^ 
dites-moi  combien  vous  avez  befoin  p' 
afin  que  j'envoie  des  Lettres  pour 
Votre  voyage.  Ne  quittez  pas  Pltalie^* 
fans  parcourir  la  Sicile.  Agiflez  libre- 
ment en  tout  &pou9  tout  ce  qui  vour 
concerne  &  comme*  vous  le- jugerez' 
convenable  pour  le  bien  de^  nion  fer-^ 
vice.  Vous  me  rendriez  eontente  Gr 
vous  pouviez  m^ëtablir  une  corres- 
pondance avec  lé  Chevalier  del  Poz-  . 
209  &  autres  genis  de  mérite.  Je  fe-^ 
rois  ravie  de  cultiver  leur  aoûtîéj  s'ilt' 
m'en  donnent  quelque  légère  mar- 
<que«  Ayez  foin  de  me  faire  connoî- 
tre  ceux  qui  travadUent  en  vers  ou  etk- 
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pTofe  à  ma  louange,  afin  que  je  les 
temercie  auffitôt  que  je  le  fauraiVom 
fiivez  que  je  fuis  eurieufe  en  médail- 
les ,  fatisiàites  -  moi;  Continuez  i 
m'envoyer  tous  les  Camlogues  des 
chofès  rares  &  curieufts  en  tout  gen- 
te.  Se  foyez  Arque  vous  n'obligerez 
pas  une  ingrater  Je  fuis ,  &c. 

Christine» 
AStodcolm^j  Ctrl  Mai-  iS^i. 

—  ■     ■  iW 

LETTRE    LIV- 

Savant  £lta1k. 

J  'Al  téméigtii  K  y  a  déjà  long* 
temps  y  par  le  petit  préfent  que  je 
vous  ai  fait  »  que  je  m'étois  pl&  à  la 
leâure  du  Panégyrique,  dans  lequel,  à. 
Pombre  de  mon  nom ,  vous  nvezdon*^ 
né  Fimage  &  Pexemple  d'une  bonne 
Priixcefle.  l^ien  ne  devoit  vous  obli-r 
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ger.  Moniteur,  à  réitérer  ves  reftier* 
dffiehs  par  écrit ,  comme  vous  Ta-* 
vei  idàti  J'avoue  pourtant  que  les 
hommages  d'un  Auteur  auflî  poli  que 
vous  &  de  vos  patfeils ,  me  font  & 
me  feront  toujoul^  fort  agréables  j 
car  rien  ne  peut-  me  flatter  que  de  re- 
connoître  que  meë  foins  pour  le  pfo-. 
grès  des  Lettres  ,  ne  font  pas  défap- 
prouvés  de  ceux  de  qui  elles  empruti- 
tentleur  éclat  &  leur  célérité,  Ceft 
pourquoi,  je  vous  prie  très  - inftam- 
ment  de  me  conferver  pour  toujours 
cette  vive  affeélion  :  &  fi  la  fiécon» 
dite  de  votre  génie  vous  fait  pror 
duire  de  nouveaux  Ouvrages ,  ne  me 
privez  pas  du:  plaifir  de  les  life  ;  tsit% 
bienfaits  égaleront  votre  ardeur  ï 
m'oblîger;  Chkistiné. 

A  Upfal  1^5^. 
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LETTRE    L  V. 
jCjt  r  I  st  I  u  s  ^à  PArchet^iqwi 

LjiUltJlIfT    P  jIU  LIS* 

JVlOnfîeur  TArchevéque^  vous  vous 
fouviendrez  encore.de  quelle  maniete 
les  Bour^uçme(lres9.&  Jes  Magiftrats 
de  Riga^  nous  firent  porter  des  plain- 
te;3  par  leurs  Diéputésf  Tannée  paffëir; 
au  fujet  de  la  Relation  qui  fe  trouve 
dans  votre  Histokia  Arctoa  ,  fur 
quelque  complot  qui  s'étoit  tramé 
en  16269  à  Riga.  Nous  nous  fomr. 
mes  attendu  quie  la  feurUe  où  eft  con- 
tenue ce  détail ,  étoit  déjà  corrigé^ 
&  réimprimée ,  en  conséquence  de 
notre  ordre  :  mais  comme  les  Bour* 
guemeftres  &  MagMbrats  nous  en  ont 
fait  de  nouvelles  renrontrancçs ,  Çc 
que  nous  ne  pouvions  que  nous  louer 
de  la  fidélité  &  du  zèle  des  Bour- 
|^€>is  de  Riga  y_  depuis  qu'ils  font  fouf 
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Ha  domination  de  Suéde  :  notre  v6lôa-i 
té  eft  que  dans  le  cas  où  vous  n'au- 
riez pais  encore  changé ,  ni  fait  réim- 
primer la'Rélation,  vous  lefaflîez  fans 
délai  4  afin  que  tout  le  monde  foit 
vcontent.  Ch^xs^inz* 


L  E  T  T  ïl  E    L  V  L 

éC^RisTiif£  9  jm  Roi  des  EthiopieiMs 

S  Éréniflîme  Pnnce  ^ 

Nous  profitons  du  départ  d*Att^ 
îdolaftus ,  notre  cher  &  fidèle  fujet , 
pour  faluer  votre  ^racîeufe  Majefté.. 
JLra  feule  raifon  qui  nous  engage  à 
yous  écrire,  eft  très- louafcle.  Vous^ 
ites  Punique  Prince  GhrétiendeFE- 
thiopie  ;  |>ar  ce  fcuj  titre  vous  êtes 
très  .-digne  de  Teftime  detousceuaç» 
<jui  profeflent  la  foi.  Nous  avons  cru^ 
aufli  ^deyoir  ibuhaitcr  à  V.  M.  tput^ 


At  Qmjline  ^^cine  de  Sutde.  J4| 
fortes  de  prorpérités ,  en  commençant 
i  établir  entr'elle  &  nous  9  un  com- 
merce épiflolaire ,  qui  tournera  ian^ 
doute  à  liotre  profit ,  û  vous  nous  ho* 
:porez  de  temps  à  auare  des  marques 
4.e  votre  foiiyenîir»  Npsyœux  feroient 
accomplis  5  fi  V*  M.  ^ui  eft  natureUe* 
ment  portée  aux  grandes  cbofes^you^ 
loit  travailler  à  l'agrandilTement  &  i^ 
ia  propagation  du  ÇkrUtianifme  1  qu^ 
yos  iUuâres  prédéceffeurs  >  Meffieursi 
Jes  RqIs  de  rÇtbiopîje  »  ont  embraflÇé 
avec  ço^ir^e  &  avec  «el^ ,  &  qu« 
vous  profeflTez  hautement  pour  te  bîei^ 
,de  rhumaaité* 

Nous  vous  fouhakons  ^gloire  6i 
;profp6ités^  &  la  bénédî<îtioR  du  gran4 
^ol  des  B^ois  de  ce  bas  monde  &  d^ 
"L^aiitriç.  Votre  chère  fœur  j  Ç  h  a  i  se 

^  StQçkohp>  ce  1^  Aoûf  i6^}j. 
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L  E  T  T  R  E     L  V  1 1. 

JLiOuez  j^roirs  &  glorifiez  vous  de 
votre  bonne  fortune ,  qui  vous  empê- 
che de  venir  '  en  Suéde.  Un  efprît 
aufC  délicat  que  le  vôtre ,  s'y  fût  mor- 
fondu,* &  vous  feriez  retourné  enrhu- 
mé très-fpirituellement.  On  vous  aî- 
meroit  trop  à  Paris ,  avec  une  barbe 
carrée ,  une  robbe  de  Lapon  &  ja 
chauiTure  At  même,  produâion  du 
pays  des  frimats  Je  m'imagine  que  cet 
équipage  vous  feroit  triompher  des 
Vieilles  coquettes  ;  non ,  je  vous  jure 
que  vous  ^l'avez  rien  à  regretter» 
Qu'auriez-  vous  vu  en  Suéde  f  notre 
glace  eft  la  même  que  la  vôtre ,  mais 
elle  dure  ici  fix  mois  de  plus  y  6c  no-^ 
tre  été.,  quand  il  fe  met  en  colère  i. 
eft  fî  violent ,  qu'il  fait  frémir  les  pau-» 
|rrf  soeurs  quife  mêlent  de  reflembler 


i€  Ckrijlîm  » Reifu de  Sueie^  t^f 
m  jafjiua.  Un  Benferade  avec  refprit 
poli  &  calant ,  que  peut41  foubaiter 
dans  la  plus  belle  Cour  du  monde  y 
auprès  d'un  jeune  Prince ,  qui  donn^ 
de  fi  hautes  ^pérances  de  vertu ,  à 
ceux  qui  s'intéreflent  i  ùl  gloire; 
apnt  Thonneur  de  l'approcher  tous 
les  jours  j  que  peut-il  defirer  f  Conti«: 
flueas  it  vous  rendre  célèbre ,  en  amu^l 
lant  cet  aimable  Souverain  »  8c  pre« 
nez  garde  de  mériter  cet  exil  gla« 
cial.  Je  voudrois  pourtant  que  par 
quelque  crime  9  vous  puifliez  mériter, 
un  fèmblsd>le  châtiment  >  afin  q^e  no* 
tre  Suéde  pût  voir  ce  que  la  France 
a  de  plus  galant  &  de  plus  fpiritueL 
Vos  vers  y  font  infiniment  eilimés  , 
êc  la  perfonae  à  qui  vous  les  avez  en* 
voyésyvouscn  eft  obligée.  Conti-^ 
Huez  ce  commerce  ,  &  faites- lui  part 
de  vos  produâions«  C  H  a  i  sx  in  Çé 


Partie  L  0 
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Je, 

X.       T  T  a  E    iLVIIL 

CffRTSTii/E  ^à  {a  Comtejfe  ieBREGr^, 

j£  ne  fais  ce  qui  nï'empêche  d^ 
yous  dire  des  injures ,  après  tout  cç 
^jue  ,v.ous  m'ayez  fait  :pour  m'y  forcer, 
f^oi  !  faut-ii  apcès  avoir  gardé  deux 
ar^aees  le  fileace ,  que  yoiis  croyeï 
en  itre  quitte  par  *un  fîmplf  taife- 
main,  que  je  trouve  dans  la  Lettre dç 
votre  ami  f  A  la  vérité  vous  méritez 
pour  le  moins  dç  petits  reproches. 
Sachez  que  je  fuis  prefque  en  colère  ^ 
&  <[ue  votre  filence  a  penfé  m'ofFen- 
fer  « uelkment.  Je  vous  le  pardonne  ' 
pourtant  ï  «condition  que  vous  nç 
ibye;2  plus  mtiè«e.  A  propqs  .de  vor 
trc  taciturnité  >  je  fois  tentée  de  voui 
i:iter  les  Pitagmçiens ,  mais  à  unç 
ignorante  comme  vous  ,  il  n'en  faut 
|)oint  parler^  c'eft  pourquoi  je  m'es 
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d^fiiens  9  de  peur  de  paroître  auffi  une 
Pëe  :  je  ne  veux  pas  répéter  toutes 
les  belles  cbofes  que  j'ai  oui  dire  <le 
ces  barbons.  Parlez  donc  a£n  de  n'ê^ 
tre  pas  foupçonnée  de  cette  claiTe^ 
Et  pour  vous  faire  connoître  ce  que 
je  veux  de  vous  9  donnez  -  moi  des 
nouvelles  de  votre  aimable  maîtreiTe» 
&  de  votre  jeune  Prince  ;  mandez- 
moi  les  entretiens  du  cercle»  &les 
fornettes  du  pistit  couché.  Je  ne  veux 
pas  favoir  de  vous  les  myfteres  de 
r£tat;  quand  la  fantaifîe  me  prendra 
d'en  être  informi^e ,  ft  m'^dredî^rai  à 
tout  autre  ^u'à  vous»  parce  <]ue  je 
crois  que  vous  ne  les  (avez  pas  tous; 
Car  enfin ,  fi  j'étois  Roi  de  France , 
je  vous  croirois  plutôt  propre  à  tou-« 
te  au;re  chofequ'à  gouverner  »  &  je 
ieroîs  avec  vous  certaines  petites  & 
j^éabks  bagatelles  >  qui  ne  vous  dé« 
plairoîent  pas^  je  gage ,  comme  celles 
d'£tat.  Nous  autres  pauvrettes ,  nfv 

Gi|     - 
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f^ntendons  gueres ,  nous  fammës  prcdP» 
quQ  toutes  des  movkttes  en  afeires  ^ 
il  n'y  a  que  votre  incomparable  raaî- 
treffe  qui  a  fii  travailler  pour  elle  & 
pour  fes  ajnis.  Le^  femnies  gouver'» 
neot  ordinairement  les  hommes  rn 
plufieurs  rencontres  &  pendant  un 
certain  temps  ;  mais  c'eft  toujours  à 
leurs  d^^pens.  Le  peuple  imbécile  i 
^ui  croît  tout  voir  avec  fes  grands! 
yeux  ,  &  qui  juge  tout  fans  connoiA 
fance ,  fe  trompe  très  -  lourdement , 
lorfi|u'il  s'imagine  qu'une  femme goa*- 
vernc  tpwe  feijle  Se  f  Etat  &  foâ 
Amant, 'Il  y  a  toujours  quelque  bai^ 
i>on  rufô  &  ambitieux  qui  fait  tout 
isgirdans  le  myilere  &  dans  le  iil^^nce^ 
&  à  qui  l'Amante  eft  foumîféXroyc»|^ 
ma  belk ,  qu'en  amour  aînfi  qu'en  au- 
tre cbofe^nousibmmes  ppefqueccu* 
jours  la  dupe  des  hommes.  T^mel^ 
yotre  madré  &  patelin  de  Cardilial , 
j|ui  faifoit  la  pluie  |8c  le  beau  temps , 


f 


de  Ckrifiints  Reine  Je  Suéde,  i^p 
^uand  il  vouloic ,  6c  qui  fe  joucit  de 
tout  le  mondfl  Le  vrai  &  utiiquf 
moyen  de  vous  raccommoder  avet 
moi ,  belle  ComteiTe ,  eft  de  me  don^ 
ner  promptement  ligne  de  vie  >  &  fe 
vous  dirai  aîors  comme  à  préfent,  que 
la  petite*fiUe  du  Grand  Guftave ,  fera 
votre  amie  pour  toujours.  Adieus 

LETTRE     LIX; 

CjiJtisTiirj'lâla  MaréchaU 

de  G  UM  MM  I  jiNT. 

Al  Adame^  parmi  tous  ksavanta^^ 
ges  que  la  fortune  m'a  procurés ,  je 
compte  pour  un  des  plus  brillans  & 
it%  plus  con/idérables  pour  moi ,  ce*!- 
luî  d'être  aimée  de  vous.  L'amitié 
d'une  perfonne  aufli  eftîmable  que 
vous  5  cft  un  tréfor  que  la  poffeiGoff 
nous  Ttnà  encore  plus  précieuft.  Je 
fens  bien  à  préfent  que  ma  tranquiUk^ 

Giijf 
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.&  mon  bonheur  dépendent  d'elle.  Je 
nepuis  avoir  de  rindifFérence  pour 
une  airtiable  perfonne  qui  poffede  le 
cœur  de  la  Reine  de  Pologne  y  & 
puîfque  la  tendrefle  que  j'ai  pour  cet- 
te illuftre  perfonne,  m'engage  d'é- 
poufer  fes  nobles  pallions  avec  ardeur^ 
jugez  de.  vos  droits  fur  mon  amitié. 
Ces  mêmes  fentimens  m'obligent 
d'accepter  fans  répugnance  le  magni- 
fique préfent  que  vous  m'envoyez* 
Ce  procédé  n'efl  point  dans  mon  ca- 
radlère  ;  je  ne  reçois  jamais  avec  plai- 
fir,  mais  je  me  relâche  de  ma  délica- 
tefle  en  faveur  d'une  perfonne  incom- 
parable par  fon  efprit  diftingué  & 
par  fon  rang.  Je  vous  remercie  donc 
de  tout  mon  cœur ,  &  je  vous  proteC- 
te  que  je  n'accepte  votre  cadeau  ; 
qu'à  condition  de  n'oublier  de  ma  vîe^ 
les  devoirs  auxquels  la  reconnoiifan- 
ce  m'engage  envers  vous.  J'aurai 
g;rand  foin  de  naériter  toujours  votre 


de  Chrijtint ,  Rtine  de  Suéde.  î  Ç I 
cftîme  &  votre  annitlc  ,  &  je  \oni 
prouveroîs ,  fi  vous  ëtiez  femme  à  mé 
prendre  au  mot  ,  que  je  fuis  toute 
difpofée  à  vous  fcrvir  de  jour  &  de 
Bult  &  en  tout  lieu  ,  &c. 

Christine* 


LETTRE     LX. 

CffRTSTiKE ,  au  Comte  M ^  g  xu  3 

DE  LA  G  A  R  D  I  £  ^  ct-devaTit 

AmbaJJadeur  en  France. 

JVl  Onfieur  >  puifque  vous  defireai 
me  voir  encore  une  fois  après  votre 
humiliante  difgrace  9  je  fuis  obligée 
de  vouï  dire  combien  ce  defrr  cft 
contraire  à  votre  bonheur  >&  je  vous 
écris  pour  vous  faire  fouvenir  des  rai- 
fons  qui  m*empêchent  d^y  foufcrire , 
&qui  vous  doivent  auifi  perfuader 
que  cette  entrevue  eft  tout-à-feit  inu- 
tile à  votre  repos.  Ce  n'eft  pas  à  moi 

Guij 
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d'apporter  du  remède  à  votre  fortu- 
se»  vous  pouvez  k\xl  le  faire  finir 
en  travaillant  à  rtparer  votre  honneur 
attaqué.  Que  pouvez-vous  efpérer  de 
mol?  ou  que  puîs-je  faire,  fmon  de 
vous  plaindre  &  de  vous  blâmer  ? 
L'amitié  que  je  vous  a^  portée  m'o- 
blige à  Tun  &  à  l'autre  5  &  quelque 
indulgence  que  j'aie  eu  pour  vous^ 
je  ne  puis^  fans  me  démentir  f  vou$ 
pardonner  le  crime  que  vous  avez 
commis  contre  vous  -  méme«  Ne 
croyez  pas  que  je  fois  offtnfée.  Je 
fuis  déformais  incapable  d'avoir  d'au* 
très  fentimens  pour  vous  que  celui  de 
la  pitié  ;  mai^  il  ne  peut  vous  être 
d'aucune  utilité  depuis  que  j'ai  retiré 
ma  faveur.  Vous  eh  êtes  indigne  par 
votre  propre  confeffion ,  &  vous  avez 
vous-même  prononcé  l'arrêt  de  votre 
banniffement,  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes  de  qualité:  j'ai  confirmé 
cet  arrêt  ^  parce  que  je  l'ai  trouvé 


de  Chrijiine^  Rente  ^€  Suéde,  rf} 
ifqpucable ,  &  je  ne  penfe  pas  le  rëvcH 
quer  comme  on  vous  l'a  voulu  peiv 
fuader.  Après  ce  que  vous  avez  £dt 
&  foufferty  ofez-vous  paroîtrc  devant 
moi  f  Vous  me  faites  honte  quand  je 
penfe  à  combien  de  bafTeflês  vous  êtes 
dcfcendu  j  combien   de  foumilHons 
vous  avez  faites  à  ceux-mémes  con- 
tre qui  vous  vous  ëtiez  3*abord  élevé  ? 
En  cette  malheureufe  rencontre  9  on 
n'a  rien  v&  de  grand  ,  ni  de  généreux 
dans  votre  conduiter  Si  j'étois  capa- 
ble de  repentir  y  je  regreteroîs  d'a- 
voir mis  ma  confiance  dans  une  ame 
auffi  baife  que  la  vôtre  :  mais  cette 
foiblefTe  eft  indigne  de  moi  >  &  com- 
me je  me  fuis  toujours  réglée  fur  b 
raifon  >  je  n'ai  point  de  reproche  it 
me  km.  J'aurois  gardé  les  apparen- 
ces  toute  ma  vie ,  fi  votre  folle  vanité 
ne  m'eut  contraint  de  me  déclarer 
contre  vous.  L'honneur  m'oblige  dé 
le  faire  hautement  &  h  juflice  me  Vot^ 

G  V 


j  J4  Lettres  choipes 

donne»  J'ai  trop  fait  pour  vous  depuis 
neuf  années  ,  en  prenant  toujours 
aveuglement  votre  parti  contre  tous  : 
mais  à  préfent  que  vous  abandonner 
vos  plus  chers  intérêts ,  je  fuis  dif- 
penfée  d'en  avoir  foin.  Vous  avez 
vous-même  publié  un  fecret ,  que  j'é- 
tois  réfolue  de  taire  toute  ma  vie  , 
en  faifant  voir  que  vous  étiez  indigne 
de  la  fortune  que  vous  teniez  de  mou 
Si  vous  êtes  réfolu  d'entendre  des 
reproches  fanglans ,  vene^; ,  j'y  con- 
fens  j  mais  h'efpérez  pas  que  les  lar- 
mes ,  ni  les  foumiffions  rampantes  , 
puilTent  jamais  me  déterminer  à  la 
moindre  complaifance.  La  feule  dont 
je  fuis  capable  pour  vous  &  celle  de 
m'en  fouvenir  peu ,  bien  réfolue  de 
n'en  parler  jamais  que  pour  vous  blâ- 
mer j  je  dois  vous  dire  que  vous  êtes 
indigne  de  mon  eftime  s  après  une 
telle  faute.  Voilà  ce  qui  me  reftoit  à 
faire  pour  vous.  Souy^nez-vous  pour* 


de  Chrijline ,  Reine  de  Suéde,  ijf 
tant  que  c*eft  à  vous  feul  à  qur  vou^ 
devez  votre  dïfgrace ,  &  que  je  fuîs 
équitable  pour  vbus ,  comme  je  le  fe- 
rai toutie  ma  vie  pour  tout  le  monde; 
Je  ne  dois  plus  vous  dire  adieu ,  mais 
vous  renvoyer  à  vous-même^ 

CHJRIST'lNt. 

A Upfal ,  ce  j  Décembre  itfy 5. 
LETTRE     LXI. 

CHRISTTK£,à  Cm  jêJtLJSS 

JVl  On  Coufm  ,  la  part  que  vous 
prenez  au  défaftre  du  Grand  Tré-^ 
forier ,  augmente  ma  compaffion  9  &r 
la  douleur  de  m&  voir  réduite  de  le 
plaindre  feulement.  Je  vous  envoie  1» 
relation  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la 
conférence  qu'il  eut  avec  Schlep- 
PENHACH^qui  vous  fera  connoître: 
que  ce  qui  eft  arrivé  eft  incroyable^ 
•     Gv> 


1^6  Lettres  chcijîes 

&  qu'il  n^eft  pas  en  mon  pouyoîr  d'y 
remédier.  J'ai  eq  toute  la  confidéra- 
tion  poffible  pour  Tintérêt  que  nous 
avons,  en  fa  perfonne  ;  mais  la  jufiice 
m'ordonnant  de  Foublier,  je  lui  ai 
obéi ,  &  fuis  fatisfaite  de  ma  condui- 
te. Jugez  de  mes  fentimens  par  la 
Lettre  que  je  lui  ai  écrite.  Vous 
avouerez  même  qu'il  y  va  de  votre 
intérêt  que  l'affaire  fç  ^affe  ainfi.  Au 
refte ,  mon  Coufîn  >  je  vous  fuis  obli- 
gée des  fentimens  rcfpeâueux  que 
vous  me  témoignez  dans  votre  Let- 
tre :  continuez-les ,  je  vous  prie  ,  & 
foyez  certain  que  vous  n'aurez  jamais 
fujet  de  regretter  de  les  avoir  eus  & 
conformes  à  votre  devoir. 

CHRISTiNEr 

A  Upfal,  ce  i5  Décembre  l6jj* 
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LETTRE     LXIL 
Le  Comte  Ma  g  nv  s^au  Chancelier 

O  X£If  STI  £  RSA. 

iVl  Onfieur  de  Forbus ,  Sénateur  di- 
ra de  vive  vpix  à  V.  E. ,  quelles  font 
les  extrémités  qui  me  prefTçnt  à  Tim- 
portuner  par  cette  Lettre. 

L'aficdion  noble  &  finccre  que  V» 
£•  a  toujours  témoignée  à  feu  mon 
pere^âc  la  fainte  promeiTe  qu'elle  lui  fit 
ï  Theure  de  la  mort,  de  la  continuer 
\  (es  enfans  >  m'infpîre  aujourd'hui  la 
confiance  de  recourir  à  votre  bonté 
&  à  vos  fages  confeils  j  &  d^mplo-* 
rer  à  genoux  votre  protedion  puif- 
fante.  Jefupplie  doncinftamment  Y. 
£.  de  m'apprendre  de  quel  œil  je  dois 
confidérerratfàire  malheureufe/&dé- 
fefpérée  où  je  me  trouve  engagé; 
ce  que  je  dois  faire  pour  échapper 


1  ç  8  Lettres  choijks 

à  la  fureur  de  mes  cruels  ennemis  ; 
&  quels  font  les  moyens  les  plus  fecî- 
hs  &  les  plus-  prompts  pour  me  pro- 
curer le  repos  que  j^ar  perda.  V.  E. 
m^attachera  déformais  &  pour  toute 
ma  vie  à  fon  fervîce  ,  &  j^en  aiiraî 
pour  elle  &  pour  les  fiens ,  une  re- 
coanoîffance  éternelle  &  fans>  bornes. 
Je  m'abandonne  à  vous  eonune  à  mon 
fauveur  &  à  mon  patron  ,  qui  vou^ 
dra  bien  jetter  un  regard  paternel 
fur  le  fort  trifte  &  accablant  d'ua 
malheureux  au  défefpoir  ,.  &  qui  per- 
dra Phonneur  &  la  vie  ,  fi  vous  ne 
daignez  le  protéger  promptement,&€.^ 

Magnus  de  la  Gardie. 
A  Upfal,  ce  8  Novembre  i6$^^ 


^ 
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LETTRE    LXIII. 

Le  Chancelier  O  x  €  n  s  ti  £  un  a; 
àfonfils  Eric. 

J  E  fuis  en  pei^e^  mon  fils ,  du  tour 
délavantageux  que  l'affaire  du  Comte 
Magmrs  fembk  prendre ,  je  fuis  fort 
trompé ,  ou  c'eft  un  homme  perdu 
pour  toujours.  Des  gens  cenfés  pré- 
voyent  aflez  l'orage  ,  &  beaucoup  de 
perfonnes  n'en  feroîit  pas  furprÛes  , 
quoiqu'en  difent  les  créatures-  du 
Comte ,  qui  ne  parlent  que  de  grâce  : 
mais  moi  qui  étudie  le  cœur  humain 
depuis  mon  enfance  ,  &  qui  connois 
ï  fonds  le  caraétère  impétueux  de  la 
Reine  irritée,  jaloufe  &  implacable, 
l'cntens  déjà  gronder  le  tonnere  >  &c» 

* 


ï  (fa  Lettres  choi/îes 

LETTRE    LXIV- 

pn  réponfe  à  fin  père  j  le  Chancelier 

JVl  On  cher  père  apprendra  par  le» 
Leures  çi-joîntes ,  combien  Son  AU 
te/Te  Royale ,  Charles  Guftave ,  s'in- 
tércffe  dans  l'affaire  du  Comte  Ma* 
gnus  :  le  Comte  Jacob ,  fon*  frère ,  ea 
me  les  donnant,  me  fit  entendre  qu'il 
doutoit  lui  -  même  que  de  pareilles 
recommandations  puiTent  lui  être  uti- 
les à  prëfent ,  paîfque  la  Lettre  de 
Son  Alteffe  à  la  Reine  >  n'avoit  pro- 
duit d'îautre  effet  que  ce  qui  fe  voit 
par  la  copie  ci-jointc ,  qui  m'a  été 
communiquée  en  grande  confidence^ 
Je  la  renferme  ici  avec  la  Lettre  que 
le  Comte  Magnus  a  écrite  à  mon  cher 
père ,  &  je  le  fupplie  d'en  foire  part  à 
mon  frère  Jean ,  qui  me  la  renverra 
çn  fon  temps.  J'efpere  que  mon  cher 
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jptre  ne  blâmera  pas  »  mais  excufera 
paternellement  la  liberté  que  j'ai  prife 
d'ouvrir  la  Lettre  &  le  paquet ,  que 
Son  Altefle  Royale  &  le  Comte  M  a- 
gnus  lui  ont  écrits.  Je  ne  l'ai  pas  fait 
par  pure  curiofité ,  mais  dans  1  inten- 
tion de  régler  d'autant  mieuY  ma  con- 
duite en  conféquence,  dans  cette  af« 
£iire  fi  délicate  &  fi  compliquée,  &c; 
A  Upfal  9  ce  22  Décembre* 

LETTRE    LXV. 

Le  Chancelier  âfonjils  Exic* 

1 L  paroit  par  le  procédé  du  Comte 
Magnus  »  qu'il  eO:  auffi  peu  capable 
de  iê  ibutehir  dans  l'infortune ,  que 
dans  le  bonheur.  Non  -  feulement  ii 
s'eft  précipité  dans  l'abîme  fans  nécef- 
fité ,  mais  il  s'y  enfonce  de  plus  en 
plus.  Pour  votre  information  particu- 
lière ,  je  vous  envoie  une  copte  de 
la  Lettre  que  S.  M.  m'a  fait  parvenir 
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par  Hoîmen ,  &  la  y éponfe  que  j'y  aï 
faîte.  Je  les  ai  tranfcrîtes  moi-même , 
pour  qu'elles*  ne  palTaflent  par  df'au- 
tres  main J ,  afin  q»ie  vous  puiffiez  re- 
marquer plus  précifëment  fi  ma  ré- 
ponfe  agréera  ou  non*  J'ai  été  en  pelp- 
Be  là-deiTus ,  &  de  ïong-tehips  je  ne 
me  fouviens  pas  d'avoir  été  fi  embar- 
jpaffé*  Je  ne  puis  pas  approuver  la 
€ond\iite  du  Comte  Magnus  ;  &  s'il 
lui  efi  arrivé  un  accident  funefie ,  ce 
n'eft  que  fon  audace  &  &n  extrava- 
gance qui  en  font  la  caufe.  II  fe  peut 
que  j'aie  répondu  trop  ou  trop  peu  , 
de  forte  que  cela  ne  plaira  ni  à  l?un 
ni  à  l'autre  ;  n^is  je  n'ai  pu  faire  ni 
plus  ni  moins  avec  honneur  &  en 
confcience,  &cv    . 

OXBNSTIERNA, 


♦ 
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^  LETTRE     LXVI. 

Ch mi  st  11/  e ,  au  Chancelier 

OXENSTIEMN^. 

M  On  coufin ,  coiwnc  de  tout  tcmpi 
f  ai  fait  m«s  plus  grands  efforts  pour 
diriger  mes  démarches  fur  la  raifon  , 
je  me  fuis  toujours  attachée  à  les  juf- 
tifi«  devant  tout  homme  fenfé.  Vous 
favez  déjà  ce  qui  eft  arrivé  au  Comte 
Magnum,  &il  ne  me  refte  qu'à  vous 
communiquer  la  copie  de  la  Lettre  que 
je  lui  ai  écrite  ,  pour  que  vous  puit 
fiez  juger  de  la  manière  dont  je  Taî 
faite.  Je  ne  fouhaite  rien  de  plus ,  que 
d'avoir  là-deffus  votre  approbation , 
ou  bien  d'apprendre  en  quoi  je  puis 
avoir  manqué ,  afin  d'avoir  le  plaifir 
d'être  juftifiée  par  vous»  Sur  çda  jt 
prie  Dieu,  &c.  Chkistike. 
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LETTRE     LXVIL. 

B  JÉP  0  NSE  du  Chancelier  à  la  Reine. 

X  Rès-puiffante  &  très  -  gracîeufe 
'Reine ,  j'ai  reçu  la  Lettre  de  V.  M.  & 
h  copie  de  celle  ^b  Comte  Magnu$* 
La  grâce  que  V.  M*  m^a  faite  en  me 
communiquant  cette  affaire,  augmen* 
tent  mon  refped  Se  mon  attacheAent 
pour  fa  perfonne.  Je  ne  puis  m'em* 
pécher  de  compatir  au  malheur  du 
Comte  >  quoiqu^il  n'ait  pas  fa  profit 
ter  des  brenfahs  dont  V«  M.  h  coich 
bloit ,  Se  qu'il  n'ait  pas  continue  à  Ie6 
mériter  &  à  s'en  foire  honneur,  en  le» 
faifant  fervir  à  la  glo£re  de  votre  fer^ 
vice  5  &  de  fa  propre  fortune.  Si  je. 
ne  craîgnoîs  d'^encourtr  la  difgràce  de 
V.  M; ,  j'oferdîs  intercéder  pour  lui  ^ 
tantàcflufedePamitië  de  fesayeux^ 
que  pour  les  fervîces  du  Seigneur  fon 
père  j  mais  à  Tégard  de  Pafiaire  ^  tout 


w 

r 
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confidéxé ,  je  ne  trouve  rien  ni  i  aug- 
menter ni  à  dinodnuer  >  des  ordres  & 
des  moyens  pris  &  donnés  par  V*  M* 
it  ce  fujet.  Je  voudrok  feulement  que 
le  Comte  eût  (à  Jouir  glorieufem^ent 
lies  n^arques  généreufes  &  éclatantes 
que  V*  M.  lui  a  tant  de  fois  données; 
Pour  moi  9  je  pancherois  volontiers 
pour  la  grâce  du  Comte  »  s'il  étoic 
poi&ble  d'imaginer  que  les  réfoludonr 
iàges  de  V.»  M.  puflênt  fe  changer  » 
£ms  toucher  à  la  gloire  9  à  la  réputa« 
tion  &  à  la  tagelTe  de  fes  démarches 
À  de  fes  confeilsf  &  même  au  bonr 
fcenr  de  fiss  fujets. 

Au  refte  «  je  fuppUe  V^  M.  d'ex» 
i;ufer  un  peu  ma  vieilleflê  #  dans  le  cas 
x>ù  je  n'auroîs  pas  çovilàgé  l'afiair^ 
du  hpo  c6té  &  félon  toutes  les  vftes; 
4e  y.  M*  »  &C4  Je  fuis  avec  le  jhn 
prolb^  refpeâ  &  foumiEioa^ 

Ax£Xf  Ox£Msti;eaka« 


M- 


l^'S  Lettres  choijîes 

LETTRE     LXVIIL 

CirJit  s  T  IKr  £a  à   Cn^R  L£S  Ils 

Roi  d'Angleterre. 

Onfieur  mon  frère,  le  Chevalier 
deBalandin ,  m'a  rendu  la  Lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'^crire,- 
&  m'a  propofé  la  <:onmiiffion  dont 
vous  l'avez  charge.  Il  s'^  conduit 
en  homme  d'honneur ,  &  a  témoigné 
autant  de  fidélité  &  de  zèle  pour  vo- 
tre fervîce ,  que  vous  pouviez  en  fou- 
haiter.  Je  lui  dois  ce  témoignage  9 
afin  que  vous  ne  lui  imputiez  point 
k  mauvais  fuccès  de  fa  négoci^tibn* 
C'eft  l'injure  du  temps  qui  rend  tous 
vos  maux  incurables  9  &  je  me  croîs 
vraiment  malhcureufe  de  ne  pouvoir 
y  apporter  aucun  léger  remède*  Vous 
aurez  fans  doute  la  bonté  âe  permet*. 
tre  que  vos  aims  ayent  foin  de  leurs 
intérêts ,  lorfqu'ils  font  inutiles  aux; 


de  Chrijlincj  Reine  dét  Suéde.  %6f 
v&tres-  Je  vous  avoue  avec  regret 
<|ueje  le  fuis  plus  que  petfoime^  & 
que  je  ne  peux  confi^ntir  aux  propo- 
fidons  que  vous  lue  Êiices ,  fans  prë^ 
juâicier  au  bien.  A^nn  Etat ,  donc  les 
intérêts  me  doivent  être  chers  par 
deflus  toute  autre  confidëration.  Je 
fouhaite  que  le  temps  qui  maitrife 
tout  &  qui  adoucit  tout ,  finifle  bjen^- 
t6t  vos  adverfitës  ,  &  qu^il  me  faffe 
naître  des  occafions  de  les  foulager  » 
fans  contrevenir  aux  obligations ,  qi\i 
feules  peuvent  tout  fur  moi.  Je  fuis 
,&c«  yotre  afTedUonnée  9  fœur  ^ 

.Christine. 
"         j  ■■  Il 

L  ET  TRE    LXIX. 
Cm  M I  s  T  IN  Js  s  au  Chancelier 

0  X  E  N  ^T  Z  M  ^N  4,. 

4VI  Onfieur  le  Qiancelier ,  vour  avct 
£Drt.bien  fait  dem'avoir  averti  de  Tar?» 
ziYé«  de  i'ÂJDxbafladeur  d'Efpagne  î 


idS  Lettres  choi/iis 

Se  de  la  mort  du  Felt-Maréchal.  J& 
£uis  touchée  au  fond  du  cœur  de  la 
perte  d'un  ami  fi  jefiimable  :  mais  puii^ 
qu^il  a  plu  à  Dieu  de  le  retirer  de  ce 
monde  5  je  fouhaite  de  toute  mon 
ame ,  qu'il  luiplaife  vous  y  conferver» 
vous  3  M«  le  Qhancelier  &  les  xAtres 
qui  me  foula^ez  dans  mes  pénibles 
travaux^  Pour  ce  ^ui  regarde  Pimen* 
tello ,  je  vous  recommande  fortement 
(a  réception^  Faites  -  lui  rendre  tous 
les  honneurs  que  vous  jugez  lui  ap- 
partenir. Je  fuis  contente  de  la  dÛ*« 
pofition  que  vous  avez  déjà  ùite  pour 
cela  :  vous  réglerez  fa  maifon  le  plus 
convenablement  que  vous  pourrez^ 
Je  vous  dirois  ce  que  je  penfe  fur 
cet  article  &  fur  d'autres  affaires  » 
mais  un  malheur  inopiné  m'empêche 
d'y  donner  le  temps  que  je  voudrois 
y  empbyer.  J'efpere  de  pouvoir  ve- 
nir ici  lundi  matin.  Rien  de  plus  trille 
que  d'avoir  été  ici  préfente  >  &  il  m'» 

fallu 


r 


de  Chrifiine  *  Reine  de  Suéde,  i  (Tp 
fellu  toute  ma  confiance  pour  ne  pas 
me  troubler.  Dieu  fait  ce  qu'il  en  fe* 
ra ,  mais  fa  volonté  foit  Êiite  en  tout. 
Je  ne  peux  plus  écrire*.  Quand  je  ferai 
de  retour  >  je  vous  rapponerai  tout 
de  bouche.  Adieu ,  je  fuis  &  je  ferai 
toujours ,  votre  afièâionnée  » 

Christine. 
A  Ulfund 9  ce  1 4  Août  i(^; }• 


LETTRE    LXX. 

M.  Chanut  ,  Amhajfadeur  de  France 
à  la  Haye*  à  la  Reine  Christine^ 

jVIAdamej 

Pendant  que  le  bruit  qui  s'eft  ré- 
pandu partout  >  que  Votre  Majefté 
penfe  \  fe  décharger  du  gouverne- 
ment de  fon  Royaume,  exerce  les  dif-* 
cours  des  hommes  ;  je  n'en  puis  par<- 
1er  avec  ceux  qui  en  raifbnnent  ia« 
taxiitl.  H 


ijo  .  Lettres  chants 

diiFérentmeiit  »  conusue  d'un  problème 
politique ,  ni  m'en  taire  devant  V.  M« 
dont  PfaiOîmcur  &  la  gltaire  font  k^plug 
précieux  intérêts  que  f  aie  au  nrionde, 
JPaxroue»  Madame>  h:  îoMeSt  de  aioti 
mn&9  &  je  Tavoite  fans  bonté  >  voyant 
que  tous  les  auitres  >  &  ceux  pa^ticu« 
lierement  qui  font  profeffion  d'hono- 
rer V.  M* ,  ne  penfent  qu^avec  frayeur 
à  un  deffeih  fi  extraordinaire.  Je  fuis 
faifi  d'étonnement  &  de  crainte  lorf- 
que  je  me  lepr^fente  la  fui^e  incer- 
taine d'iin  fi  haut  projet ,  mais  je 
me  raffure  fur  ces  deux  confidéra- 
tîons  :  Pune  eft  que  V.  M.  fe  connaît 
elle-même  >  &  toutes  ks  chofes  hct- 
maines  plus  parfaitement  que  nous  le 
aurions  Ç0nyprê«dre  }  faatrt  q^e  je 
im  que  V.  M.  fe  Wflci*â  toujours^on- 
lîuire  aux  mouvemens  de  h  Provîdeiï- 
ce  i  qui  veille  fur  coax  qui  lui  fou«- 
mettent  leursf  coAfeib  I  pour  les  plier 
&  fcs  tounïer5  éiifafte  qw  ks  ^yé- 


r 


de  Chrifiint ,  Arme dt  Suéde,  aji 
nabcm  ea  kkni  toujours  faeureu)^ 
Ceft  ,  Madame  %>  ce  qu»  «faiTiire  à 
f  égard  de  V*  M*ique  |e  rtg^de  fi»^ 
le  en  ce  changement  <]u'elle  mjidite. 
Mes  oUigations  font  pures  ;  fans 
temps  f  &  fans  conditioiisi  il  n'y  aum 
jamais  de  diverfité  qu^aux  mamertt 
dont  il  plaira  à  V.  M.  d'uCer  dfCmoU 
49béi&nce»  qui  ne  peut  ni  diannuer» 
m  crtâtce  en  zélé  6c  fidélité  Je  fuisy&c» 
Madame  j  de  V.  M.  C  h  A  N  y  T» 
A  la  Haye  j  16$^^ 

LETTRE    LXXI. 
CirttraT tira,  à  Cm jêtrvT, 


J 


E  vous  ai  rendu  compte  autrefoif 
des  railbps  qui  isfont  obligée  de  perv 
HMxfït  4a^s  le  deâein  de  ipon  abdir 
catk)a  :  vousiàyes  que  cecœ  iàntaifie 
m'a  tou jonr$  occupée  3  ic  que  ce  n'eft 
^'après  y  ^avoir  réfléchi  buit.any^j 
'  Hij 


l'^i  Lettres  chùijïes 

que  je-  me  fuis  déterminée  k  exécvL4 
ierxSe  projet.  Il  y  en  a  pourle  moin« 
"Cinq  que  je  vous  ai  communiqué  cette 
réfolution  ,  &  je  vis  alors  que  c'étofc 
votre  pure  amitié  ,  &  l'intérêt  feul 
^ué  vous  preniez  à  ma:  fortune  a  qui 
Vous  obligeoit  à  me  réfifter,  malgré 
4es  raifons  que  vous  ne  pouviez  con* 
•damner,  quelque  peine  que  vous  prit 
fiez  pour  m'en  diiÛiader.  J'avois  plaî- 
firde  voir  que  vous  ne  trouviez  rien 
dans  cette  penfée ,  qui  f&t  indigne  de 
moi.  Vous  favez  ce  que  je  vous  aî 
dit  fur  ce  fujet ,.  la  dernière  fois  que 
j'eus  la  douceur  de  vous  entretenir* 
Pan$  l'efp^icç  d'un  fi   long  temps  > 
tous  les  incidens  ne  m'ont  jamais  fait 
changer  :  j'ai  réglé  toutes  mes  aâîons 
fur  ce  but,  &  je  les  al  conduites  à 
rette  fin ,  fans  balancer  au  momem; 
que  je  fuis  prête  d'acheVér  mon  rôle, 
pour  me  retirer  derrière  le  théâtre* 
Je  ne  m'inquiète  fk>int^u  Plaudit^i 


i  de  Chrifiint .  Rtine  dî  Suéde.  1 7 1 

|e  fais  que  la  fccnd  que  j'ai  repr^fen* 

^  t^e  ,  n'a  pu  être  ccmpofée  félon  les 
loix  communes  du  théâtre.  11  eft  mal'^ 
aifé  que  ce  qu'il  y  a  de  fort»  de  m&!e  j 

I  de  vigoureux  »  puitfe  plaire.  Je  per^ 
mets  jk  chacun  d'en  juger  fefon  fou 
génie  J  je  ne  leur  peux  6ter  cette  liber- 
té »  &  je  ne  le  voudrois  pas  même  3 
quand  il  feroit  en  mon  pouvoir.  Je 
fais  qu'il  y  en  aura  peu  qui  me  juge- 
ront favorablement  >  &  je  m'aflure 
que  vous  êtes  de  ce  nombre  :  le  refte 
des  hommes  ignore  mes  raifons,  6c 
connottpeu  ou  mal  mon  câraâère  6c 
mon  humeur  ,  puifque  je  ne  me  fuis 
jamais  déclarée  i  perfbnne  qu'à  vous 
&  à  un  autre  ami ,  qui  a  l'ame  alfes 
grande  &  aflfez  bellS^  pour  en  juger 
de  même.  Sufficit  unus;  je  népiife  io 
refte ,  &  je  ferois  honneur  i  celui  dô 
la  troupe  que  j'eftîmerois  aflfez  ridicu« 
le  pour  m'en  divertir.  Ceux  qui  exa- 
mÈneroqt  ceqié  aâioa  (élan  les  maxij 

Hiij 


174.  Leifres  chdjîes 

mes  ççiBfnunes  .des  hommes ^  la  Uir 
IH^roiit  fo^s:  dout^  :  mais  je  ne.preo-r 
âvfti  jamais  h  pçîne  de  faire  mon  apGe* 
logie  ;  &  dans  le  grand  loifir  que  |q 
me  prépare ,  je  nç  ferai  jamais  affeiç 
pifive.fQur  me  fbûveiiir  dNeux^  J^ 
lVfRpl<îirai  à  ^K»i»ineîr!gia,vîe  f atf^e  , 
&  à  çorifiger /ffiw  erreurs  jTaiisni'eii 
^toniier  ni  m'en  rçpie»tif.Q|ie:jegG(U 
terai  de  c^harme^  à  me  ibuvehrr  avec 
yoîe  d'avoir  fait  du  bien  aux  hommes^ 
&  d'avoir:pum  fans.  piné^içeMa:  qui  I0 
îOdritfO:i<$hjC'  !  J'autJti  la  douce  confola-» 
pqn  de.  ji'ayoir.  irendu  perlQpiïe.  cri-» 
mînei  5  qui  né  le  fut ,  &  d'avoir 'épar- 
gne même  ceux  <jui  Tëcoient.  J'ai 
préfi-Tç  le  faîut  de  l'Etat  à  toute  autre 
çonûdérationj  j-aJ.îjotttftcrifiîé'avee 
Ifanfpot^à  i^s  -^aténêtç  >  &  je  ^'ai  jrien 
i  me  'rçpiirQiÀearrdanç'roaii  Règne*  fn 
foSééérddB  imhmcm.  Se  (km  fafte  j 
je  quitte  tottt^vcc  ÉKîHté  &  hnsT^ 
gm*  Aprfis  cda.ixéC3raig»e2  pas  pour 


dtChrifiine^Bdnt  de  Suéde,  lyf 
moi  :  je  fuis  en  fureté  >  &  mon  bon<i> 
heur  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  fortu* 
ne  }  je  fuis  Se  ferai  beureufe  quoiqu'il 
puiiTe  arriver. 

Sum  tamea  «  t  SuperU  fetix  nuUiquepoteJlaî 
Hoc  auffme  Deo.  Lucala* 

Oui ,  je  le  fuis  plus  que  perfonne  i 
&  je  le  ferai  toujours;  je  ne  crains 
point  cette  Providence  dont  vous  roc 
parlez  >  Omnia  funt  propitut  ;  foie 
qu'elle  veuille  prendre  la  peine  de  ré- 
gler mes  affaires ,  je  me  foumets  aveu- 
glément ï  fes  volontés  3  foit  qu'elle 
me  laiife  la  conduite  de  moi  -  même  i 
j'employerai  ce  qu^elle  m'a  donné  de 
forces  dans  l'ame  &  dans  l'entende-- 
inent>  pooar  me  rendre  heureufe  »  &  je 
le  ferai  tant  que  je  ferai  perfuadée 
ifue  je  Ae  dois  rien  xrraindre^  ni  des 
baHimes  ai  de  Dieu;  J'employerai  cç 
qui  me  refie  de  vie  à  me  familiarifer 
^yec  ces  àouci^  penfées  »  à  me  fortir 

Hiu; 


lj6  Lettres  choijîes 

fier  Tame  ,  &  à  regarder  du  port  le 
tourment  de  ceux  qui  font  agites  dans 
h  vîe ,  par  les  orages  qu'on  y  efîuie, 
faute  d'avoir  appliqué  Tefprit  à  ces 
penfJes,  Mon  état  eft  digne  d'envie  9 
&  toute  la  terre  feroit  jaloufe  de 
mon  bonheur  s'il  lui  était  entière- 
ment connu.  Vous  m'aimez  pour- 
tant aflez  pour  ne  me  l'envier  pas, 
&  je  le  mérite  ,  puifque  j'ai  Fingé- 
nuité  de  confeffer  que  je  tiens  une 
partie  de  ces  fentimens  de  vous  ;  je 
les  ai  appris  dans  vos  entretiens ,  &c 
l'efpere  de  les  cultiver  un  jout  avec 
VOtts  dans  mon  loifîr.  Je  m'aflure  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  parole  3  & 
que  vous  ne  ccflerez  dans  ce  chan- 
gement d'être  mon  ami^  puifque  je  ne 
quitte  rien  de  ce  qui  eft  digne  de  vo- 
tre eftime.  Je  vous  conferveraî,  en 
quelqu'état  que  je  foi^  ,  mon  amitié, 
&  vous  verrez  que  les  caprices  légers 
Jk  changeans  d'une  aveugle  fortune , 


it  Okri/Rne'.  Jkirtt  it'Su^.  ijf 
quelque'  furprehahs-  qtfib  (bient  i 
B'aîtéreront  jamais  les  fendhaeùs  glo^ 
tieux  dont  je  fuis  pénétrée.*  Vous  fa- 
yez  tout  cela ,  &  irous  croyez .  fans 
douce  que  la  plus  g^nde  afifurance 
que  je  vous  puiflfe  dômier  de  moi ,  eft 
celle  de  vous  dire  qiie  je  ferai  toute 
ma  vie  i  etc.  Christine* 
A  Wefterall ,  ce  a»  Février  i  (T J4; 


L  ET  :T  R  B    LXXIL 

M.  Ch  ^nvt  »^a\fii  ^ipc  de  Suéde. 

JYIAdamè', 

La  Letfre  de  V.  JW.  m*a  furprîa 
tellement  y  que  dé  loBg^teanps'  je  ne 
iêrai  capable  d'y  répondre  avec  lîber^ 
té.  Tout  y  left  grand  ic  majeftueux  , 
il  n'y  a  rien  qui  ne  .£^rce  mon  efptit 
à^y.cdnfentir .;  mais  quand  je  me  trou- 
ve 1  la  .fia.tcanlportë  âioin  de J;i  rou* 

Hy 


\c^fdifi^iv^]  des  fentki^eM  ]  des  hpm*^ 
0^€îs  ^ ,  je  :  retournerais  volontiers  Yïw 
mes  p^s ,  pQUf  recojinoître  ûjenenùe 
l^is  point  4etouQié«  Celï  ma  foi* 
bleffe^  Ma4a«ie,  que  V.  M,  n^pas 
feulcRient  seu.  la  .bçfttéjde  ;<iiflîmukr 
f^  iiè^çe-I:ettfet;  mv^  ^Ue  a  vq^u  me 
rendre  ç^mplicç  de  la  baptwf  4e  fes 
pcRfôec..  Je.p*k::ainfu  parce;  que  le 
monde  appelle  défauts ,  les  vertus  qui 
lui  Torit  inconnues.  Je  ne  refurerois 
poifttidî^tfiç  chargé  ;4e'iqu'§lqvie  piarc 
dç  cette  illuftre  acçufation  en  la  ^  plus 
céâfcVé  caifre  qdt  fesT  htfnimès*  ayent 
jamais  examinée ,  s'il  étoit  vrai  que 
je  méritafle  cette  gloire  :  mais  V.  M. 
feiïîqùclfe.n'aiiét/é.quc  le  fpeâaceur  ; 
tik  ftiecofUMPtt^tpfté  fM  fbutemz  èsnac 
e)k;ile]p9«(k'iks  opimoms  vuigùres^i 
^'C^  fà  jRréfettce  :içé  jmf)ûtroit  h: 
mrtVL  fous  lUne  lace  que.  jenlav^ifija-^ 
mais  connue.  Je  publierai  donc  par-: 
tenutqùe  le  ieul  noti^quia^déterDÛ^ 


it  Chrifline  ^  Reine  de  Suéde.  179 
né  V*  M.  à  former  ce  plan  ,  a  été  le 
bica  de  fes  fujets  &  la  fureté  de  fon 
Etat ,  en  kur  donnant  un  fuccefleur 
digne  de  vous.  Cette  entreprife  eft 
pourtant  fi  hardie,  &  fi  rare.  Se  fi  beU. 
le,  qu'elle  frappera  d'étonnement  tous 
ceux  qui  jie  favent  pas  que  la  retraite 
que  fe  prépaie  V.  M.^  eft  un  bien 
inépuiikble  pour  Pâme  d'un  fa^^e  & 
4^un  philofophe  tel  que  tous.  Bon^ 
lieur  fans  prix ,  ignoré  du  vulgaire  » 
plaifîr  pi»  &  fana  tache  ,  te  tou|ourt 
renaiiTanit  dans  Je  cœur  d'une  amç 
Aoïque  ,'tu.£MS  les  dâices  de  CfariC- 
dne ,  elle  feule  fait  les  goûter  &  les 
dire  ainker  4  ceux  qui  penfent  comb- 
ine eUe  !  6ùC.  C  h  a  n  u  T. 

A  la  ifaye^  ce  3  Mars  16^^ 


Hvj 


tSo  Lettres  ckoifiii 

LETTRE    LXXIIL 

Christine  ,  au  Prince  de  Conde» 

sJVl  Onfieur  mon  coufin,  j'aurois  tort 
de  quitter  le  pofte  que  j'ai  occupé» 
fans  vous  faire  connoître  la  réfolutioa 
que  j^ai  de  ^abandonner  :  je  crois  vous 
devoir  cette  civilité  par  Teftime  & 
Tamitié  que  j^ai  toujours  eu  pour  vous» 
&par  celle  que  vous  m'avez  témoi- 
gnée durant .  le  temps  que  j'ai  goij» 
verné  cet  Etat,  A  pxéfcot  que  j'» 
changé  de  condition ,  je.'.v^ux  vous 
proteûer  que  quelque  différence  que 
Je  temps  ait  apporté  à  notre  fortune  > 
jc  çonferverai  toujours  pour  ypus  les 
mêmes  fentimens  que  je  dois  à  votre 
mérite;  je  mets  .-toute  ma  gloire  en 
votre  approbation^  &  je  me  tiens 
autant  honorée  par  votre  eflime ,  que 
par  la  Couronne  que  j'ai  portée  :  ii> 


de  Chrifline,  Reine  de  Suéde,  lêt 
tprès  l'avoir  donnée^vous  oe  m'en  ju« 
gez  pas  moins  digne ,  j^'avouerai  que 
le  repos  que  j'ai  tant  fouhaité  me  coû- 
te cher;  mais  je  ne  me  repentirai 
pourtant  point  de  l'avoir  acheté  à  ce 
prix  »  &  je  ne  ternirai  jamais  une  ac- 
tion qui  m'a  femblé  fi  belle ,  par  UQ 
lâche  repentir ,  fi  commun  aux  ameg 
foibles  âcfans  principes.Quelque$  (en? 
timens  que  vous  puiffiez  avoir  fur  ce  fii«* 
jet»  je  conferverai  toujours  pour  vous 
l'eflime  dont  vous  êtes  digne  :  &  s'il 
arrive  que.  vous  blâmiez  cette  démar- 
che ;  je  vous  dirai  pour  toute  excufè , 
que  je  n'aurois  pas  quitté  l'avantage 
que  la  fortune  m'a  donné  >  ii  je  l'eufTe 
cru  néceffaire  à  mon  bonheur ,  &  que 
j'aurois  fans  doute  prétendu  â  l'empi- 
re du  monde ,  H  j'eufle  été  aufli  aifu- 
«ée  de  réuflir»  pu  d'achever  heureufe« 
ment  une  fihauteentreprife^quel'eftle 
grand  Prince  de  Condé.  Christinx. 
A  Upfal ,  ce  lo  Juin  1 6$^^ 


l%2  Lettres  choijîa 

LETTRE     LXXIV. 

Christin£  ^  à  V Académie  Françoife. 

:M.  Eflieurs ,  comme  j'aî  ftt  cjue  vous 
iâefîrîez  mon  portrait ,  j'ai  commandé 
qu'on  vous  le  donnât;  &  le  préfent 
left  doublement  reconnu,  &  par  la  ma- 
iriere  dont  vous  Tavez  reçu  dans  vo- 
tre célèbre  Académie ,  &  par  les  élo- 
quentes |)aroles  que  vous  avez  em* 
ployées  i  Wen  remercier.  J'ai  tou- 
jours «u  pour  vous  une  eftime  partît 
culiere,  parce  que  j'en  ai  toujours 
eu  pour  la  vertu  ,  &  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  m'aimiez  dans  la  folîtu-* 
de ,  commie  vou«  m'ave*  aimée  fur  Idl 
Tr6ne.  Les  Lettres  Ijfue  je  veux  y 
cuWvér-en  repos  &  avec  le  loifir  que- 
je  me  réferve  ,  na^oMigent  même  de 
croire  que  vous  m'y  ferez  part  queU 
-  fois  -et  vos  Ouvrages ,  puifqu^ils 


de  Cl^rijfine,  Reine  rfé  Sueie.  1B5 
font  dignes  de  là  réputation  oè 
vous  êtes ,  &  qu'ik  fontf  refque  tous 
écrits  dans  votre  langue,  qui  ièm  tott«- 
]ours  la  plus  familière  dans  mon  dé-* 
fert.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  en 
témoigner  ma  recoimoiffanoe ,  &•  de 
vous  faire  Voir  quand  je  pourrai  vous 
(êtrentAe ,  que  jc'feraî  toujours  ,-Mct 
fours ,  trfe-aflèftîonmée  â  vous  fervir. 
Christine. 

A  Upfel^  ce  10  Juin  î6^^ 

*         ,  "  .        '  '     '  ^ 

lett-Rj:  lxxv. 

J  £  mr  fouvi^s  i  ^u^  petidant  mon 
féjour  à  Upfal,  en  reciHinoiCance 
3e  votre  attacliemèht  ,'  je  vous  al 
promis  une  penfion,  afin  qu>  vous 
puiffiez  exécuter  avec  plus  de  facilité 
tous  vos  projets.  Je  vous  envoie  la 
patente  dct  ladite  )>tiifi9n  ^que  v<)U| 


1-84   '      SLettntchùifies*^  -  .'^ 
ferez  voir  à  M.  He!toian  Ftenuning'f 
qui  vouî  payera  régulièrement  toutes 
les  anrle.es. 

Je  vous  ai  deftîné  en  outre  une 
chaîne  d'or ,  x  laquelle  pend  une  mér 
daille ,  que  vous  demanderez  à  Jea^ 
Leipperma,rintendant  de  ma  Maifon* 

Je  veux  que  vous  m'envoyiez  1^ 
Harangue  que  \iqus  avez  prononcée^ 
depuis  peu ,  auflîtôt  qu'elle  fera  imr 
primée ,  comme  auflî  vos  ouvrages 
fiiturs.Portez- vous  bien,  &  continuez 
âme  rendre  les  mêmêsîons  offices  que 
par  le  paffé.  Ch  ri  ST i  n^e. 

AHalmftald,  ce  27  Juin  16^4. 

LETTRE     LXXVL      . 

M,  ÇH.4NÙT^AnihdJfaàmr^  à  laRdnc* 

Mai>ame,  ' 

Après  les  bontés  5c  les  grâces  dont 
yotjre  Majefté  m'acombl^,  je  n'auroîi^ 
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cru  avoir  d'autre;  fupp]ication  à  lui 
&ire ,  qa'en  lui  témoignant  une  v4ve 
&  éternelle  reconnoiiTance  ;  mais  je 
o'auroîs  jamais  pu  imaginer  qu'en 
allant  faluer  Votre  Majefté  ,  je  m'é« 
tois  expofé  de  nuire  à  la  gloire 
du  Roi  mon  maître  >  &  à  fes  inté*. 
rets. 

J'apprens  cependant  »  Madame  i 
que  les  ennemis  *de  Sa  Majefté  »  pu- 
blient que  l'objet  de  mon  voyage  au* 
prèi  de  A^  M, ,  a  été  d'obtenir  la 
paix  par  Tentremife  de  V.  M. ,  com- 
me fi  les  forces  manquoient  à  la  Fran*^ 
ce  ma  Patrie»  pour  foutenir  la  guerre. 
Il  eft  vrai  que  çc  groifier  menfonge 
cft  aflfez  détruit  par  l'état  floriflant  des 
affaires  du  Roi  »  6c  par  ce  qu'il  a  fait 
voir  de  grand  dans  cette  dernière 
campagne  ;  mais  les  étrangers  qui  ne 
connoiflènt  les  chofes  éloignées  que 
fur  des  relations  £iuflès  ,  peuvent  &tre 
fufptis  aifément  par  quelques  fuppo;; 
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fitions  accompagnées  de  cîrconfian* 
,ccs  qui  les  rendent  vraîfcmblables  i 
leurs  yeux.  On  fait  en  quelle  qualité 
Je  fuis  en  ces  Provinces  j  on  m'en  voit 
fortîr  avec  permiffion  de  S.  M.  >  fie 
tin  pafleport  de  M,  l'Archiduc ,  pour 
aller  à  Anvers  auprès  de  V.  M.  ;  il 
n'y  a  rien  de  plus  facile  que  donner 
«ne  caufe  publique  à  ce  voyage  par- 
ticulier ,  pour  ceux'  qui  ignorent  le 
fëjour  que  f  ai  fait  auprès  de  V.  M. 
C'eft  pourquoi ,  je  la  fu|^lîe  de  vou- 
loir bien  défabufer  le  Roi  mon  màî^ 
tre  d'un  bruit  auffi  faux  que  celrn^ 
là  ;  ce  n^eft  pas  que  je  fois  perfuadé 
tjue  V.  M.  n'eft  pas  éloignée  de  tra- 
vailler à  un  bien  fi  précieux  aux  peu- 
ples ,  &  qu'elle  voudra  bien  dans  des 
vues  auffi  faîutaires ,  fe  relâcher  un 
peu  de  les  juftes  efpérances  :  mais  te 
Roî  connoît  aifez  fes  forcés  &  fa  for- 
tune ,  fl  fait  ce  qu'il  fe  doit  à  luî-ml* 
me,  &  ne  dèmandeca  point  ce  qu'il  eft 
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en  état  de  donner.  Je  vous  conjure  $ 
Madanie»  de  vous  fouvenir  que  ce 
font  les  termes  dont  je  me  fuis  tou<^ 
|ours  (èrvi  9  lorlqu  il  a  été  queftion  de 
parler  de  la  paix  ^  &  je  la  fupplie  tris^ 
humblement  que  Tiflue  de  fes  dernier 
res  audiences  qu^^Ue  m'a  iait  ThonT- 
fieur  de  me  donner ,  les  rende  ftmbla- 
bks  k  mille  autres  que  j'ai  eues  en 
Suéde  y  dont  je  ne  fuis  jamais  fort!  9 
que  rempli  d'aBmiration  pour  fa  vertUf 
fatisfeit  pour  les  intérêts  du  Roi ,  6c 
et  plus  en  plus  engagé  à  être ,  Ms^ 
liame  y  de  ^Votre  JMajeflé  9  le  trè^ 
humble^  très-obéiifant  &  très-obligé 
fcrvîtenr.  Chanut« 

De  la  Haye  1 3  Septembre  1 5^4; 
fc  ■  ■  ■       I  ^  >  I    I  I  11 

LETTRE    L XXV IL 

Jj  Our  toute  réponfe  \  votre  Lettre; 
^ue  vous  fKkcs  viAoir  en  paUiant  dei 
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copîes  ,  je  vous  dirai  que  tout  ce 
qu'elle  contient,  n'a  aucun  fondement» 
Vous  n'avez  qu'à  vous  fou  venir  de 
ce  qui  s'eft  pailé>  &  des  procédés  de 
votre  Cour,  pour  défavouer  le  bruit 
que  vous  croyez  fi  fort  au  désavanta- 
ge de  votre  maître.  Pour  les  Efpa- 
gnols  ,  je  vous  puis  aflurer  qu'ils  font 
informés  dès  intérêts  de;  ceux  qui^m* 
pèchent  la  paix;  &  que  bien  loin  de 
fe  venter  d'être  follîcîtés,  ils  jugent 
qu'on  la  defire  en  France  plus  que 
jamais.  Quoi  qu^il  en  foit  >  je  crois  que 
les  fanfaronades  Françoifes  x^e  foA): 
pas  capables  .de  leur  faire  peur ,  ni 
les  fineffes  de  les  amufer.  Bs  défirent 
la  paix,  mais  fans  impatience ,  &  peut- 
être  attendront-ils,  pour  la  donner  1 
que  l'on  foit  pluà  modefte  à  yotre 
Coun  L'inçonflance  de  la  fortune, 
&  celle  de  votre  maître,  mé  fait  croi- 
re qiiejes  aâ&ires  ne  demeureront  pas 
long-temps  en  même,  ém ,  &  je  pen^p 
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€c  que  s'il  arrive  jamais  au  Roi  de  ju« 
ger  par  lui-même  de  fes  intérêts,  il 
connoîtra  que  la  paix  eft  le  plus  grand 
bien  qu'il  puifle  donner  à  fes  fujets  9 
&  que  je  fuis  véritablement  fon  amie  , 
puifque  je  Tai  fouhaitée  à  la  France; 
Christine.  . 
D'Anven  9  ce  4  Décembre  1654.  . 


LETTRE    LXXVIII. 
C M  Jti  ST r N M  j  à  la  Comttji 

«       D  M  S P  jiit  M  M. 

vlUemoQ  bonheur  feroit  fans  fé- 
cond ^  s'i)  m'étoit  permis  de  le  parta- 
ger avec  vous ,  &  fi  vous  étiez  té- 
moin de  ma  félicité  !  Je  vous  jure  que 
je  ferois  digne  de  l'envie  des  Dieux  j 
fi  je  pouvois  goûter  le  doux  plaifir  de 
vous  voir  ;  mais  puifque  je  défefpere 
de  poiTéder  ce  que  j'aime  ^  il  h\xt  aue 
yous  mç  donniez  au  moins  cette  far 
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tisfaélîbn  de  croire  qufen  <jiielqufetti 
droit  du  monde  que  je  «me-tir(»ïre,  je 
conferyerai  éterneHement  le  fouvcnfar 
de  votre  mérite ,  &  que  Remporterai 
au-delà  des  monts ,  la  noble  pailion  8c 
la  tendreflfe  que  je  voôs  aii:oujoui:| 
témoignée.  Confervez-moi  du  moins 
dans  votre  mémoire  ^  &  ne  troublés 
pas  ma  félicité  par  un  injufte  oubli 
de  la  perfonne  du  monde  qui  v<>us 
honore  le  phis.  - 

Je  vous  fupplie  de  fa^e  mes  3m^ 
tiés  à  tous  mes  amis ,  vops  les  con- 
^  ^  noiflez*  Faitçs  mieux  ^  dites-en  aa^ 

tant  à  ceux  qui  n'ont  pas  envie  de 
Pêtre  /  je  leur  pardonne  de  bon  coeur, 
&  je  ne  m'en  trouvé  pas  plus  inal 
pour  cela.  J'oùbliois  de  vous  dire 
que  ma  fanté  çft  brillante ,  que  je 
reçois  ici  des  honneurs  par-defTas  les 
yeux ,  &  que  je  fiiîs  bien  avec  tout 
le  monde ,  excepta  le  Prince  de  Cbn- 
déj-que  je  ne  vois  jamais  qu'à  h  Co^ 
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tnêâie  &  au  Cours,  Mes  occupations 

font  de  bien  manger  &  de  bien  dofr^ 

inir^  étudier  peu»  jafer  beaucoup  , 

rire  de  même ,   voir  .les  Comédies 

Françoîfes ,  Italiennes ,  Efpagnoles  t 

&  pafler  le  temps  agréablement.  En^ 

fin  9  je  ne  vais  plus  aux  Sermons ,  je 

méprife  tous  les  Orateurs  ,  après  ce 

quedîtSalomon»  tout  le  refte  n'cft 

tjue  mifere  ,  pitié  &  fottîfe ,  car  ch»- 

ctm  doit  vivre  content  en  mangeant, 

fmvanc  8c  chantant ,  &c.  Sec.  &c. 

Adieu 9  belle,  vous  m'entendez,  & 

foûvenez-Tomr  de  votre  Christim£. 

A  Brux^es  i(f J y» 

LETTRE     LXXIX. 

ChMI9T  I  »  M%  à    Q  jtS  S  MNDTm 

L)  £  Piques  TOtfdira  combien  j'ef- 
tîme  les  grâces  de  votre  efprit.  Vous, 
m'avez  obligée  beaucoup  en  me 
témoignant  que  malgré  le  change» 
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ment  que  j'ai  fait  de  ma  fortune,  votis 
honorez  encore  ma  perfonne.  Votre 
eftime  me  jufiiiîera  contre  ceux  qui 
blâment  ma  démarche ,  &  votre  ap« 
probation  me  fuffira  pour  me  con- 
firmer dans  la  bonne  opinion  qui  me 
rcfte  d'avoir  bien  fait.  Confçryez- 
moi  votre  amitié  ^  &  foyez  certain 
que  parmi  rindifférence  que  j'ai  pour 
la  plupart  des  chofes  »  je  ne  faurois 
m'intérefler  davantage  pour  les  fcn« 
timens  que  vous  avez  conçus  pour 
moi  f  &  je  puis  dire  avec  franchife  , 
que  votre  amitié  eft  au  nombre  des 
chofes  dont  je  ne  faurois  me  paiTer 
qu'avec  peine.  Christine. 
A  Bruxelles»  ce  lo  Janvier  idy^* 
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LETTRE     LXXX. 

Christine^  à  Cff^JfZEs  GusTjirt^ 
Roi  de  Suéde. 

JMOnfîcur  mon  frère  »  le  Comtâ 
Steînberg ,  qui  s'en  retourne  auprès 
de  Votre  Majefté ,  vous  exprimera  la 
grande  paflîoti  que  j'ai  pour  les  întë- 
rets  de  V.  M.  &  de  votre  Couronne; 
Je  conferverai  toujours  ces  fentîmens; 
&  me  croirois  indigne  de  la  vie ,  fi 
j'étoîs  capable  de  changer  Tamour 
que  j'ai  pour  ma  Patrie  &  Tamitié  que 
je  porte  à  V.  M.  Ces  fentîmens  me 
dureront  autant  que  ma  vie ,  &  je 
vous  prie  de  croire  q^ie  je  m'eftîme-. 
Toîs  heureufc  de  pouvoir  rendre  quel- 
que fervice  à  mon  pays ,  qui  me  pûe 
aicquîtter  en  quelque  façon  de  Tobli- 
gatîon  que  je  lui  ai  de  m'a  voir  donné- 
ie  jour.'  Cependant  je  vous  fup plie  dç 
Fartie  L  I 
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me  continuer  votre  amitié  &  de  croi- 
re que  je  vivrai  &  mourrai,  Monfîe^Fjr 
mon  frère ,  votre  C  h  a  i^  T~i  N  e* 
À  Bruxelles ,  ce  3  o  Mars  1(^5  J. 

!»■■■■■■  ■  I  K       > 

LETTRE     LXKXL 

'Ch  R  I  sTiJsr  JE  ^  au  Roi  de  Suéde. 

X  Rès-puiflant  Roi,  mon  cher  frère, 
j'ai  fait  part  à  V-  M.,  du  defleîn  que 
j'ai  formé  de  pàfler  ma  vie  dans  les 
pays  étrangers  j  &  comme  les  raifons 
qui  m'ont  porté,  à  prendre  cette  réfo^» 
lution ,  ne  peuvent  être  moins  for- 
tes que  mon  abfence  fera  utile  à  V. 
M.  &  à  la  Couronne  de  Suéde  j  je 
crois  que  V»  M.  l'interprétera  favora- 
blement :  mais  comme  je  m'imagine 
en  même-temps  que  les  Etats  de  Sue» 
de  &  fur-tout  ceux  qui  ne  favent  pas 
approfondir  que  je  me  fuis  retirée  du 
pays  plutôt  pour.  Je  biendu'Royau- 
ipe ,  que  po^r,nipn  propre  cpntente-. 
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«cnt ,  s'en  formeront  des  idées  étran- 
^s  &  en  tiendront  des  difcours  dé<« 
placés  ;  je  prie  V.  M^  qui  connoîc 
mieux  cette  affaire,  de  vouloir  en  ce 
cas4à  plaider  en  ma  faveur,  &  <le  fc 
tenir  elle-même ,  auflî-bien  que  tous 
les    Etats,  pleinement    aifurés    que 
quoique  je  me  trouve  hors  du  Royau« 
me ,  je  ne  m'en  tiendrai  pas  moins 
obligée  à  ce  que  j'ai  promis  de  bou-*. 
che  &  par  écrit ,  que  fi  je  me  trou- 
vois  dans  ie'^pays  ;  &  que  l'on  n'en- 
tendra jamais  que  j'aie  entrepris  quoi-*, 
que  ce  foit  qui  puîffe  porter  à  V.  M; 
à  la  Couronne  de  Suéde,  ou  à  Tes  ha^ 
bitans ,  du  préjudice  ou  deshonneur  i 
mais  que  je  tâcherai  en  toute  rendon-* 
tre  &  de  tout  mon  poffible ,  de  me 
conduire  envers  V.  M.   de  façon  i 
pouvoir  toujours  porter  avec  honneur 
le  nom  glorieux  de  Reine  de  Suéde,' 
C'eft  ce  que  je  prie  V.  M,  de  remon-» 
trer  à  ceux  qùipenferoîenr  autrement 
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Au  furplus,  j^efpere  que  V.  M*  aflur^e 
df  mes  fentimens ,  me  maintiendra  & 
gardjera  dans  n^on  droit,  &  continuera 
en  mon  abfence  Iqs  domaines  &  les 
revenus  pour  mon  çntr^tien ,  qui  me 
foAt  affi^flés  ,  en  vertu  du  r/fcès  Se 
d[^  la  convention  arrêtée.  Je  témoi- 
gnera.î  à  V-  AI.  de  tovte  manière  ma 
reconnoifTançe  de  Tes  folos  ajQidus  ^  Se 
je  ferai  pQi^r  jamais ,  &:c* 

Cheistike* 
A  Bruxelles,  ce  j  Avril  1<ÎJ5* 


LETTRE    LXXXIL 

C»  RiJiTiNE^  au  Cemte  Pierrs 
BnJiiffÉ ,  premkr  Sénateur  de  Suede^ 

MOa  Coufm,  V.E.  eft  Tunique 
perfonne  de  tous  ceux  que  j^hbnore 
infiniment  en  Sued^  ,  qui  fe  foit  fou- 
venu  de  moî ,  depuis  que  j'en  fuis  for- 
tie.  Vous  avez  voulu  me  le  témoi- 
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gn^T  par  une  Lettre  obligeante  que 
Ai,  le  Comte  Tt^lt  me  donna  de  votiie 
part.  Il  eil  ttmoin  de  la  joie  que  j'eus 
-en  voyant  les  fentimens  avantrgeux 
que  vous  avez  pour  moi ,  &  je  n'ai 
pas  voulu  attendre  fon  retour  pour 
yous  en  renaercier. 

L'împatîeflce  de  vous  conjurera 
me  continuer  votre  bienveillance  , 
m'oblige  de  me  donner  plutôt  la  fati^- 
fadtion  de  vous  écrire.  Je  vous  prfe 
îdonc  d'être  perfuadé  qu'il  n'yape»- 
fonne  qui  vous  eftime  autant  que  je 
le  fais;  &  fi  mon  amitié  peut  obtenir 
de  V.  £•  quelque  faveur,  je  ferai  trop 
récompenfce  ,  fi  vous  permettez  de 
vous  charger  d'aflurer  le  Roi  de  Sué- 
de, Meflîeurs  les  Collègues  He  V.  E. 
&  enfin  toute  la  Suéde ,  de  la  paff  oti 
que  j'ai  &  que  j'aurai  pour  leur  bien 
&  leur  intérêt  commun.  Je  confer- 
verai  jufqu'à  la  mort  les  fentimens 
d'amour  &  de  refpeû  que  je  leur  pot^ 

luj 
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te  5  &  quoiqu'il  me  puiffe  arriver.  Je 
Jperdrai  plutôt  la  vie ,  que  de  permet- 
tre qu'aucune  penfée  contraire  me 
tende  coupable  envers  eux;  quoique 
|)uiflent  dire  &  faire  ceux  qui  me  veu- 
lent du  mal  y  &  que  je  plains  fans  le^ 
haïr,  ni  fans  en  leur  envier  aucune 
forte  de  fortune..  Je  perfifteraijuf- 
qu'au  tombeau  dans  la  fidélité  que  je. 
dois  à  la  Patrie;  &  V.  E.  verra  qu'^a 
quel  lieu  du  monde  que  je  me  trouvei 
je  ne  démentirai  jamais  cette. promeC-î 
fe*  Je  vous  fupplie  de  me  maintenir 
en  cette  opinion  en  Suéde ,  &  de  ne 
jpas  permettre  que  ceux  qui  prennent 
la  peine  de  s'élever  contre  moi  ^puiC- 
fent  me  rendre  un  mauvais  office  >  en 
interprétant  mal  mon  abfènce.  Quel* 
,que  longue  qu'elle  puîfle  être ,  elle 
^e  me  fera  jamais  oublier  les  devoirs 
jde  l'honneur  &  delà  naiffance  ,  &je 
jvolerois  en  Suéde,  fî  je  prévoyois  que 
jaa  préfejpice  fut  être  uiik  à  ma  Par^ 
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trie.  Dans  Tëtat  où  font  les  chofes  , 
|e  crois  qu'il  eft  de  la  bienféance  fie 
du  bien  de  mon  pays  5  que  je  fois  âb* 
lente,  &  je  m'imagine  quHl  eft  nécef-j 
laire  pour  le  repos  commun  de  tous  i 
que  je  ne  me  felTe  pas  voir  en  un  lieU 
oà  j'ai  régne.  La  raifon  qui  me  re- 
ndent ëldignée  de  ma  Patrie,  me  fait 
garder  auffi  le  filence  :  mais  comme 
les  affaires  de  ce  bas  monde    font 
Yans  ceiTe  fujettes  à  des  vicillîtudes  Se 
Ô  des  rëvolurions  étranges  ;  ôc  fi  ja- 
^mais  le  fort  de  la  Suéde  pouvoir  chan- 
^ger  i  un  tel  point  que  ma  préfencfe 
'lui  devînt  néceflaîre ,  je  volerois  auffi- 
tôt  vers  elle',  &  fallût-il  lui  facrifîer 
-ma  vie  pour  la  tranquîllifer  ou  pour 
la  fatîsfaîre  ,  je  la  lui  donnerois  avec 
tranfport.  Il  me  feroît  t)ien  douk  de 
perdre  le  jour  dans  le  même  lieu  où 
je  Pai  reçu  ;  &  qu'y  a-t-il  déplus  ben« 
&  de  plus  glorieux  pour  une  ame  feiîfi- 
l)le  &  généreufe,  que  dfe  mourir  ][K-rut 
fa  Patrie  f  I  iiij 
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Jefbuhake  néanmoins  de  vous  èttet 
inutile,  &  qu'aucune  nécefllti^  ne  vous 
/afle  fou  venir  de  moi>  que  par  de  con- 
tinuels fuccès  y  que  votre  Etat  fleu- 
jifle  ,  &  que  la  vidoire  vous  fuivc 
partout  ;  que  la  Suéde  dans  fes  coi^» 
iîns  ne  goûte  que  la  joie  &  le  repoSj 
qu'elle  donne  au  relie  de  la  terre 
&  de  la  jaloufie  &  de  la  crainte,  & 
qu'aucun  malheur  ne  lui  arrive  qui 
fuiffe  troubler  robfcurité  &  le  repos 
dont  je  jouis  !  DansPétat  oi  je  fuis:; 
il  n'y  a  que  vos  fuccès  qui  puiffent 
augmenter  ma  félicité ,  &  vos  moîn-! 
dres  malheurs  troubleront  mon  repos; 
Je  n'ai  de  defir  ni  de  crainte,  que  pour 
Ja  Suéde ,  &  je  puis  fans  honte  avoir 
pour  elle  des  foibleifes ,  puifque  tout 
Je  refte  de  la  terre  m^eft  prefqu'ia- 
-difFérent,  Après  cela,  jugez  fi  je  nje 
iUis  pas  la  plus  heureufe  perfonne  du 
inonde ,  &  fi  je  ne  dois  pas  confer- 
j^ef  avec  foia  les  fentimens  c^ui  foot 
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tine  paràe  de  ma  félicité.  Oui,  mon 
Coufîn ,  je  les  conferveraî  chèrement^ 
&  j'en  ferai  gloire  partout.  Confer- 
vez-moi  votre  amitié ,  &  obligez-moi 
'de  me  faire  connoître  telle  que  je 
fuis,  &  foyez  certain  que  j'aurai  pour 
y.  ï.  toute  la  reconnoîflance  que 
trous  pourriez  fouhaiten 

Chr  ISTINjE; 

A  Bruxdks,  1^5  y. 

LETTRE     LXXXIII* 
^MRisTJifE. ,  à  ÏÂrchxiiic  d^bi^ruci^ 

iVlOnfieur  mon  Coufin,^pprDchanr 
4e  Tos  terres ,  j*ai  cru  devoir  vous» 
avertir  ic  mon  arrivée  ,  &  vous  prier 
£*agréer  que  j'y  pafle  pour  continuer 
mon  voyage  en  Italie.  Je  vous  en- 
Toye  un  Gentilhomme  pour  expliquer* 
plus  particulièrement  mes  fentimens  à. 
V*A».&là  prier  d'ajouter  foi  furx:e: 


Ç©2  Lettres  choses 

iqu'ii  vous  dira ,  que  je  fuis  pTus  qag 
ferfonncj  Monfîeur,  mon  Coufin,  écçl 
Christine.. 
IA.ufl)Ourg>  ce  20  Oélobre  16^  ^^ 


LETTRE   LXXXIV. 

Cj^  mï  st  z  a  jR^m  BûiM  Sutde^ 

iVl  Ondeur  moa  Frère ,  je  fuis  arrî- 
y  et  hèureufement ,  ou  j'ai  trouvé  la; 
permiffion  &  Tordre  de  Sa  Sainteté  j», 
pour  me  déclarer  c€  que  je  fuis  *  il  y 
a  long  -  temps ,  &  je  me  fuis  cflimée 
èeureufe  de  lui  obéir  ,.&  j'ai  préféré, 
tette  gloire  à  celle  de  régner  avec 
lempîre  fur  ces  yaftes  Etats  que  vous; 
|)oÂédés*   Vo|is  devez   aimer  cette 

^  Le  jour  que  ChrSAine  abjura  la  Religion  loeî 
ti^étlenne  à  Juif  ruck  %  OA  la  régala  d'uac  Comé-^ 
4ie  Ftançoife.  Elle  leur  die  :.  »  Meilîeuis,  il  ^ 
»»  bien  jufte^ue  vous  ne  donniez  la  comédie ,  pu^f-- 
n»  que  je  voûtai  dé j/i  donné  «ne  bomue  farce. de  n# 
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lîaion  ,  quand  inême  vous  croirieas 
que  j'ai  mal  choifi  ,  puifqu*elle  vous 
cft  fi  avaritagfeufe ,  qu'elle  n'a  point 
changé  l'amour  que  je  dois  i  la  Sue^ 
Aq  ,  ni  les  fentiinens  d'amitié  que  fû 
eu  pour  vous  ^  à  qui  je  ferai  toujours» 

Chkistine» 
A  Ihfpriiclc,  ce  i^  Septembre  1  tf^y; 

LETTRE    LXXXV. 

JL  Rés-Saint  Pire, 

Etatft  enfin  arrivée  au  but  que  j^aî 
tàtift  defîré ,  de  me  voir  l'eçue  dans 
le  fein  de  notre  fairitè  Mère,  PEglife 
Catholique ,  Apoftolîque  &  Romaî*- 
ikt ,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  d'eh 
^re  part  à  Votre  Saîntetë  >  eh  lâ  ir-^ 
ftérciaht  très-humblemem:  de  îa  per-^ 
wtà&ûîi  qa'dle  m'udonnééy  &  j'td  ex:é^ 
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cuté  les  ordres  avec  tout  le  rerpeS: 

iq^ue  je  lui  dois,, 

J'ai  ixîontré  à  tout  le  monde ,  qire 
jour  obéir  à  V*  S.  x  j'avois  abandon- 
4î^  avec  la  plus  grande  joie  ce  Royau- 
me »  où  la  vénération  pour  V.' S.  eft 
comptée  parmi  les  péchés  irrémifli- 
h\e$  X  &  i'ai  mis  à  part  tout  refpejîl 
iumaîn ,  pour  vous  faire  connoître 
'^ue  je  préfère  beaucoup  plus  la  gîoï^ 
re  tf  obéir  à  V,  S.  qu'à  celle  de  com- 
mander au  refte  du  monde.  Je  fiip* 
plî^  y^  S.  de  me  recevoir  dépouillée- 
comme  je  fuis  de  toute  grandeur  i 
avec  la  même  affeéïion  paternelle 
qo-'elle  a  daigné  me  montrer  jufqu^-icî*. 
^^àyant  rien  de.  plus  à  facrifisr  au}i; 
lacrés  pieds  de  V..  S.,  que  ma  perfon-^ 
ue  &  «la  vie,  je  la  lui  offre  toute  en-^ 
iîere  >.  avec  cette  aveugle  ob.éiiïanc^ 
^ui  lui  cft  ^dûe.  s  &  je  h  fupplie  eiv 
faême-^emps  de  vouloir  difpofer  dç- 
iftQÎjfcCoœjaie  elle  jugera  le  plus  CQifci 


it  Chriftinty  Reine  de  Suéde,  iôf 
^^nable  au  bien  public  de  notre  ùdti^ 
te  Eglife,  à  laquelle^  auffi-bien  qu'à 
V.  S.  comme  à  (on  unique  &  vérita-^ 
ble  Chef,  j'ai  dévoue  tout  ce  qui  tnd 
refte  de  vie  >de(iraiit  ardemment  qu'à 
foit  tout  confacré  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu. 

.  Au  refte ,  je  fouBaite  à  V»  S.  une 
longue  fuite  d'années  &  les  plus  heu-^ 
reulès  fi  néceifaires  au  bien  &  au  re* 
pos  commun  de  la  Chrétienté ,  priant 
notre  Seigneur  de  confervcr  en  la 
perfonne  de  V.  S.  ces  grands  talens 
qu'il  lui  a  donnés  y  &  d'avancer  le 
j[our  après  lequel  je  foupire  ,  oh  il  me 
fera  permis  de.baifer  refpeâueufement 
les  pieds  de  V.  S»  Je  la  fupplieraî  de 
m'-accorder  fa  fainte  &  paternelle  bé^ 
{lédidion.  Amen. 

A  Infpruck ,  l6^^^. 
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iETTRE    LXXXVL 

tlHRi^TiN£  sa  UDucbeJfe  £Avr  £-^ 

IVl  Adame ,  ma  Coufine  ,'Cîomme  j^. 
lâfôque  ma  fatisfadtion  contribue  beaa<^ 
toup  à  la  vôtre ,  j*ai  voulu  vous  ap*.. 
Iprendre  fe  pTofeffion  piiblîqiie  que  j^aî 
îfeitede  la  Religion  Komaîne.  J^aicru 
jque  je  'n'àvoîs  rien  à  mandet  de  plus 
agréable  à   une  de  mes  meilieures 
.  *mîes  i  <^e  tna  converfion ,  &  que  je; 
iie  pouvoîs  vous  obliger  davantage  ^ 
^u^efl  vous  feifent  favoîr  que  j'ai  fo- 
lemnellemcnt  renoncé  à  mes  vîeîUesi 
erreurs,  pour  en  embrafer  de  nouvel- 
les.  Gomme  je  fuis  perfuadée  que  vous 
{►rendrez part  à  mon  bonheur;  vous? 
devez  croire  que  je  me  réjouirai  der 
vos  profpérités,  &  que  jeftiis3,Mada* 
me  ^  ma  Coufine ,  votre  amie , 
C  H  K  i  s  T  I  N  F. 
3)^;Ui5?^ttcka  ce  7  Novembre  \6%^^ 
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LETTRE  LXXXVIL 

CifMJtsTii/B^  à  la  Comtejp: 

JVi  Adame  »  je  fais  que  la  part  qud 
Tirous  avez  toujours  prife  à  ce  qui  me 
^louche^  vous  a  fait  fouhaiter  il  y  a 
3ong- temps  de  me  voir  dans  le  che^ 
min  du  fidut.  Vous  ne  pouviez  pat 
*£iireun  ibuhait  qui  me  fût  plus  avs^ 
«igeux  y  ni  qui  me  pût  mieux  t^moi^ 
jgner  la  grandeur  de  votre  amitiét:. 
Comme  j'ai  fait  profeffion  publique 
en  cette  Ville  de  la  foi  Catholique  fl 
iApoftolique  &  Romaine  y  je  n'ai  pas 
voulu  différera  vous  le  iaîre  favoir  ^ 
^tant  fort  perfuadée  que  vous  en  au^ 
àrez  une  double  joie  >  &  comme  mort 
^mie  yic  comme  une  vraie  dévote.  Je 
vous  ferai  fort  obligée  ^e  là  fatisfac-^ 
^on  que  vous  témoignerez  de  moiî' 


àoi            Lettres  chmjier 
bonheur,  &  je  ferai  ravie  lorfque  [è 
Vous  pourrai  donner  des  marques  de 
mon  amitié ,  &€.  Christine. 
ÎD^Infpruck,  ce  7  Novembre  16%^^ 
»i  ■  I  I  • 

LETTRE    LXXXVIIIr^ 

CjaMisTiNE  s  à  VEs^êqut  &  Prince 
de  Trente. 

JVl  On  Coufin,  je  mefens  fîoblîgëè 
ée  vos  civilités  &  du  bon  accueil  que 
.vous  m'avez  fait ,  que  je  n'ai  pas  vou^ 
Ju  laiffer  retourner  les  gens  de  IVt 
i^ Archiduc ,  fans  vous  en  faire  encore 
mes  remercimens,  &fans  vous  alTu> 
rer  que  je  fouhaiteroi^  fort  de;trouvcf  • 
le  moy^n  de  pouvoir  vous  témoigner 
ma  reeonnoiflànce ,.  &  vous,  donnext 
des  marques  de  la  iîncérité  avec  W 
Quelle  je  fuis ,  mon  Coufin ,  &ê*  ^ 
Christine.  a 
^  Hal>  ce  17  Novembre  itfj.fÀ 


w 
r 
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LETTRE    LXXXIX- 

VEviqut  de  Strongrias^  ci-devant  Pri^ 

cepteur  de  C^rtstine a  Jur^on 

abjuration ,  &c. 

T  Rès-SérénMîmc  R  E 1 N  B ,  &  gr»* 
cieufe  Damf^ 

Un  bruit  effroyable  s'eft  r(5pafW 
fin  jufqu'à  nous»  que  cette  augufte 
Christine,  cette  grande  Héroï- 
ce  ,  cette  incomparable  fille  de  GuC- 
tave  le  Grand ,  cette  Reine  refpeélée 
comme  mère,  par  Charles  Guftavejl 
avoit  abandonné  ht  Religion  de  fet 
pères  ,  dans  laquelle  elle  a  été  baptL* 
fée ,  à  laquelle  elle  s'eft  de  nouveau 
liée  par  un  ferment  folemnel  à  fou 
Couronnement ,  &  dans  fon  affuranr 
ce  donnée  aux  Etats  du  Royaume.  À 
ic  qae  le  2±  d'Oftobre  paflfé  >  ellg 
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avoit  abjuré ,  profternée  humblement 
aux  pieds  des  Autels ,  tête  baîflee  ^ 
les  yeux  fixés  far  la  terre ,  les  mains 
jointes  &  élevées  au  Ciel ,  &  en 
préfence  d'un  Clergé  orgueilleux  & 
farouche.  A  cette  affreufe  nouvel- 
le ^  tout  le  monde  a  été  générale* 
anent  furpris ,  &  tous  les  cœurs  ont 
été  faiCs  &  pénétrés  de  la  plus  vive 
idouleur ,  &  particulièrement  ceux  ^ui 
irefpeélent  en  votre  perfonne  votre 
yertu ,  vos  talcns  &  vos  bienfaits 
iéclatans ,  &  qui  par  ces  raifons  ché-; 
irîffent  V.  M.  au-delà  de  toute  expref». 
Con.  Tous  les  gens  de  bien  font  faî-; 
•fis  d'horreur  au  feul  foupçon  d'un  pa- 
reil changement  dans  une  auflî  gran- 
•de  Prînceffe ,  que  Christine  ,  fille 
de  Guftave  ;  d'autres  déplorent  ce 
trifte  événement  &  pouffent  des  gé- 
^miffemens  ;  la  plus  grande  partie  élè- 
vent leurs  plaintes  jufqu'au  *Ciel  » 
contre  ceux  qui  ont  abufé  de  la  bo% 


àt  ChrîJIine  ^  Rtine  de  Suéde.  2  ri 

té  de  V.  M«  y  dont  ont  fëduit  Tame  & 

Fefpritpar  des  artifices  &  dangereux  p 

pour  lui  faire  commettre   Ténorme 

crime  de  leze-M ajefté  divine  :  &  ceux 

qui  poufTent  ces  trifies  &  lamentables 

cris ,  font  autorifés  par  la  raifon  ;.  car 

la  Religion  n'a  pas  en  vue  des  biens 

périflables  5  mais  les  biens  éternels  : 

elle  lie  la  confcience  ^  la  chofe  la  pins 

délicate  qu'il  y  ait  chez  les  Chrétiens*' 

!D|^  tout  temps  auffi  ,  tant  chez  les 

Chrétiens  >   que  chez  les  Payens  i 

(  qui ,  comme  Epicure  ^«'avoient  pas 

étoutfè  tout  fentiment  religieux  )  on 

a  regardé  coflune  une  marque  d'une 

Inconilance  blâmable  d'abandonner,  j^ 

félonies  occurencesj* la  Religion  qu'oa 

avoit  reconnue  pour  folidement  bon<* 

ne,  &  dont  on  avoit  £dt  en  conféquen- 

ce  une  profeffîon  ouverte.C'eft  de  mê* 

me  fans  doute  i|n  crimchorrible  ,  que 

de  fauiTer  la  foi  qu'on  a  une  fois  don« 

fàti  à  Pieu  d^us  le  baptême  ^  &  iJ  qq 
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peut  pas  être  excufé  par  le  malKetirr 
des  temps  ,  non  plus  que  par  Fefpd- 
rance  d^une  fortune  briîlante ,  ou  par 
la  grandeur  du  péril  dont  on  eft  me^ 
nacé.  Le  moindre  foupçon  d^apofta^ 
iîe  nuit  à  la  réputation  ,  cependant 
fi  predeufe  &  fi  ohere  aux  grands 
cœurs  r  aînfi  qu'aux  gens  de  biei^  r 
oui  3  feulement  des  bruits  lourds  de 
cette  nature,  quoique  mal-fondés  ,  ne 
laiifent  pas   d'être  défavantagei^  â 
ceux  fur  le  compte  defquels  ils  fe  ré-* 
pandent.    # 

Pour  moi  ,  Madame ,  le  plus  pcdt 
ifujet  de  V.  M. ,  qui  par  ordre  de 
feu  votre  père ,  fus  nommé  votre  Pré- 
cepteur ,  prefque  dès  le  berceau ,  quî 
vous  ai  fervî  conune  Chapelain  & 
Confeiller  Eccléfiâftique,pendant  une 
longue  fuite  d'années ,  &  qai  par  con- 
féquent  connois  Fétpndue  de  votre 
efprit  &  de  votre  génie ,  je  n'ai  pu 
jcacort  amputer  £bi  à  ce  Êiux  bfuk 


r 


i       de  Otrîfiîne ,  Reînt de  Suéde,  atf 
I  tépandu  au  fujet  de  V.  M.  ;  favoîr, 
<}ue  la  plus  fage  des  Reines  ,  qui  s'^- 
j  toit  acquife  par  toute  la  terre,  avec  la 
j  réputation  d'une  grande  pi«<té  ,  celle 
I  des  plus  glorieufes  aftions,  enrichie 
de  tant  de  belles  connoiflances ,  fa- 
vante  dans  plufieurs  langues,  ait  pft 
fe  laifler  perfuader  d'abandonner  la 
f  foi  dans  laquelle  elle  a  voit  été  inftruî- 
I  te  :  car  je  me  fouviens  encore  fort 
I  bien  des  fages  entretiens  dont  V.  M. 
m'a  honoré  fouvent  fur  la  nature  & 
I  l'état  des  différentes  Religions  ;  je 
rappelle   encore  dans  ma  mémoire 
fon  jugement  formé  pour  tâcher  de 
guérir  les  plaies  de  l'Eglife  Chré- 
tienne ;  je  n'ai  pas  oubKé  non  plus 
votre  deflein  vraiment  Royal  d'abro- 
ger les  cérémonies  fiiperftitieufes,  qui 
fervent  plutôt  à  défigurer  là  Religion, 
qu'à  la  décorer.  Frappé  de  toutes  ces 
idées ,  je  ne  puis  me  perfuader  qu'une 
^oile  auffi  brillame  fe  puiffe  ternir  dç 
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la  moindre  tache-  Que  d'autres  îti- 
vèntent  des  fuSlions  &  débitent  tout 
ce  qu'ils  voudront  pour  confterner 
Içs  cœurs  de  vos  fidèles  ferviteurs  ; 
pour  moi,  je  me  fuis  propofé  de  ne 
pas  écouter  les  bruits  fourds  &  les 
clameurs  des  méchans  qui  bleflfent  vo- 
tre réputation  &  votre  cœur.  Ouï  , 
jç  me  ferois  plutôt  déchirer  en  mille 
pièces ,  qiie  de  douter  que  V.  M.  ne 
veuille  refter  conflamment  attachée 
à  la  parole  de  Dieu  &  à  la  confeAioni 
de  hi  doftrine  Chrétienne. 

Je  prendrai  donc ,  autant  qu'il  dé- 
pendra de  moi ,  la  défenfe  d'une  fî 
grande  Prîncefle,  contre  toutes  les 
calomnies  de  fes  envieux ,  &  je  ferai 
connoîtreàtouJ,  que  je  fuis  prêt  à 
laver  de  toutes  les  taches  d'inconilan- 
ce  &  d'apoûafie  ,  que  les  langues  des 
méchans  ont  ofé  répandre  fur  une  G, 
grande  Princeffe. 

Cependant  ^  je  ne  puis  nier  que 
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âës-lors  même  que  le  bruit  s'eft  rër 
pandu  que  V«  M.  avoit  intention  de 
faire  un  voyage  en  Italie  j  j'ai  penfé 
que  cette  augufte  Christine  médi* 
toit  peut  -  être  quelque  projet  pour 
inomonalifer  Ton  nom  ,  &  qu'ayant 
abandonné    un  Royaume  terreftre  , 
elle  vouloît  employer  tout  le  rcfte 
de  fa  vie  à  étendre  le  Royaume  de 
Jesus-Chbist  ;  que  les  bienr 
faits  dont  la  Patrie  lui  étoit  redeva- 
ble jufqu'ici,  étoient  peu  de  chofe  en 
comparaifon  des  hautes  idées  qu'elle 
s'étoit  formées  pour  fe  rendre  le  Ciel 
même  propice^  en  fe  vouant  à  la  piété# 
&  que  pour  en  venir  à  bout  j  elle  vou« 
loît  voir  le  Pape, pour  l'entretenir &i 
lui  propofer  des  moyens  de  rétablît; 
la  paix  civile,  &  d'éteindre  à  jamais 
les  guerres  de  religion.  Si  ¥•  M*  s'elt 
pfopofée  ce  but-là;  favoirde  conci- 
lier les  différens  fentimens  de  religion^ 
&de  tranfmettre  à  la  pofiérité  l'unit^ 
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delà  Foi  &  de  TEglife  Chr<^tieniie'î 
en  donnant  tous  fes  foins  &  em- 
pîoyanttous  les  moyens  convenable» 
pour  guérir  les  plaies  de  TEglife  , 
par  l'autorité  -des  Souverains ,  quî  , 
après  celle  de  Dieu^  eft  la  plus  refpec- 
tée  fur  la  terre,  afin  qu'on  voye  ceflTer 
une  fois  les  déplorables  *di(reMîan5 
<^r  régnent  dans  le  Qiriftianîfme  j 
enlevant  de  part  &; d'autre  les  fcan- 
dales ,  pour  que  nous  confervions  Pti- 
îrité  de  l'efprit  par  le  lien  de  la  paix  , 
nous  fupportant  les  uns  &  les  autres 
par  la  charité;  iî ,  dis -je,  c'eft-Ià, 
Madame ,  votre  but ,  nous  le  refpec- 
tons  tou'S  &  y  applaudiflbns  d'une 
lîommune  voix  ,  en  fouhaitant  que 
parla  grâce  de  Dieu ,  après  qu'on  fera 
ijonvenu  que  le  fond  de  la  Religion 
Chrétienne  confifte  dans  la  vérité  8c 
la  pureté ,  ce  chifme  fatal  foit  aboli , 
la  communion  des  Saints  établie,  les 
juioutiés  1  les  inyeâîves  j  les  anathè- 

mes* 
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mes  y  &  les  autres  obfiacles  difparoif- 
fent ,  &  qu'en  s'uniffant  d'avis  &  de 
forces  >  on  prenne  i  cœur  la  défenfe 
de  la  bonne  <:aufe  contre  Tennemî 
commun  du  nom  Chrétien  ,  afin  que 
la  paix  foit  fiable  parmi  les  fîdelles; 
Si  cela ,  dis-je  encore  une  fois ,  Ma- 
dame ,  efl  le  véritable  deflein  qui 
vous  tient  au  cœur ,  &  que  .V.  M.  par 
refpeâpourlamajefié  &  Tautorité  de 
Dieu  9  qui  a  tant  recommandé  à  tous 
les  Chrétiens  de  chercher  la  vérité  & 
la  paix  9  £e  foit  propofée  d'y  amener 
les  Catholiques  Romains  &  les  autres  ; 
certainement  V.  M.  brîHera  par -là 
d'une  gloire  nouvelle,  qui  l'emporte- 
ra fur  tout  ce  qu'elle  a  fait  jufqu'icî^ 
Ce  feroit  uh  grand  &c  glorieux  ouvra- 
ge ,  qui  convieftt  fort  non-feulement 
à  la  dignité ,  mais  auflî  à  la  divinité 
de  la  fonôîon  des  Rois,  &  que  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  il  a  été  dit, 
ieur  attribue.  Je  fai$  que  les  yeux  de 
Partie  l  ^ 
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toute  PEurbpe  font  tournes  fur  V* 
M.  Tous  les  amateurs  de  la  vérité , 
fe  promettent  beaucoup  d^elle ,  par  la 
confidératioh  qu'elle  eft  à  préfent  dér 
barraffée  des  grandes  affaires  qui  Toc?-, 
ifuppient  nijijt&jour, 

Ceux  qui  vous  connoiflent  plus  în? 
tîmément ,  fayent  que  vous  n'çtes  jar 
mais  plus  occupée ,  que  quand  vous 
paroiflez  Têtre  moins  ,  &  c'efl  pour- 
quoi ils  fouhaitent  que  votre  loifir 
foit  employé  à  quelque  grand  projet. 
Toate§  ks  grandes  am^s  ne  fe  laiife- 
ront  pas  emporter  par  l'efprit  de  la 
guerre.  Les  pluç  ipo.dérées  concour- 
ront ,  félon  l'ordre  de  Dieu  &  a  Te-- 
xcmple  de  notre  augufte  Reine ,  de 
tous  les  coins  de  la  terre ,  pour  étein- 
dre un  incendie  auffi  pernicieux  à 
toute  la  Chrétienté  ^  en  prêtant  la 
main  &  fécondant  Christine 
dans  un  deifein  fi  beau.  C'eft.  ainfî 
que    les   Chrétien^,   unis    mut^ellç^ 
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ment  par  le  lien  de  la  charité  & 
de  la  paix  9  donneront  des  avis  fa- 
lutaires.  Leurs  forces  plus  étroite- 
ment unies  enfemble  ,  fe  tourneront 
avec  plus  de  profit  &  de  fuccès 
que  jufqu'ici,  contre  Fennemî  com- 
mun :  ainfi  tous  en  général  &  chacun 
en  particulier,  en. remportera  pour 
récompenfe  avec  plus  de  joie  ,  la 
béatitude  éternelle,  promife  aux  ama- 
teurs de'  la  vérité. 

Enfin  ,  je  vous  conjure  ,  grande 
Keine  ,  par  tout  ce  que  les  hommes 
ont  de  plus  facré  ,  que  s'il  refte  quel- 
que doute  dans  votre  cœur  ,  quelque 
fcrupule  dans  votre  confcience,  s'il 
fe  trouve  quelqu'obftacle  dans  votre 
ancienne  Religion  j  vous  demandiez 
à  Dieu,  à  qui  vous  vous  êtesconfa-; 
crée  dès  votre  plus  tendre  enfance , 
qu'il  daigne  vous  conduire  dans  le 
chemin  de  l#paix  &  de  la  vertu. 

Je  vous  dis  adieu  ,  très  -  bénigne 

Kij 


Ù20  ,  Z  et  très  choijies  ^  ffg^ 
Christine,  &  vous  prie  d'être 
perfuadée  que  j^adtefle  tous  les  jours 
mes  ^îeres  au  Ciel ,  afin  qu'il  vous, 
guide  >  vous  éclaire  &  vous  foutiemie 
dans  votr^  îou  Amtn^  De  V*  M.  le 
irès-déyoué  ferviteur  I 

JeanMathije. 
A  Stren^riasice  7  Décembre  itf^f» 


Bn  de  la  prewiere  Partie^ 
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LETTRES 

C  HO IS lE  S 

DE  CHRISTINE, 

REINE  DE  SUEDE: 


LETTRE     X  C. 
C  H  xjjT  i  N  E  y  àU  Comtejc 

O^Ue  je  feroîs  lieurcufe,  s'il  wHétoîi 
permis  de  vous' voir,  belle iGomteffe  ! 
inais  mon  malheureux  deftîn  m'a  conr 
iSamnëe  à  vous  aimer,  à  vous  eflîmer,  à 
y  ous  délirer  fans  ceffe,  à  vous  chercher 
par-tout  où  je  voudrpîs  gue  vousfuJP- 


:*  Lettres  ckoifîes 

fiez,  &  à  ne  jamais  vous  voir,  nî  vouif 
entendre.  Je  ne  ferai  donc  jamais  heu4 
reufe  >  pQi%tt  )C  nr  la  puis  être  fans^ 
vqixs ,  ôcque  aous  fomme^  au  bout  du 
inpnde  Pun  &  l'autre  !  Ne  doutez  pas, 
je  vous  prie,  de  cette  vérité,  &  croyez 
qu'en  quekjue  coin  de  la  tejre  que  je 
fois,  vous  y  aurez  une  perfonne  qui 
irotts  eft  entièrement  attachée.  Mais 
eft41  poffible  ,  belle  Comtefle ,  que 
vous  vous  fouveniez  encore  de  moi  ? 
Ne  me  fuis  -  je  pas  trompée ,  &  ne 
m'aveujle^je  pas  ,  lorfque  je  me  fuis 
perfuadèe  que  j'étois  la  perfonne  du 
monde  que  vous- aimiez  le  plus?  Ha  1 
fi  cela  eft,ne  me  détrompez  pas:  hiiTez^p 
moi  plutôt  cette  douce  erreur ,  &  ne 
m'enviez  poinn  la  félicité  imaginaire 
que  me  donne  le  fou  venir  ij'etre  ché^ 
rie  4^  k  plus  aimable  perfonne  de  la 
terre. 

Confervez  •  moi ,  s'il  fe  peut ,  ce . 
bien^  &:  ne  fouffrez  pas  que  le  tfimp$ 


de  ChriJHne  »  Rént  de  Suéde.  J 
^uî  efiace  tout ,  qui  change  tout  j  qui 
gâte  tout ,  ni  l'abfence  qui  refroidit 
tout  9  me  privent  de  Pagrés^Ie  fati»- 
faâion  d'être  aimée  de  vousine  croyez 
pas  que  quoique  je  fois  dans  un  pays 
que  les  plus  grands  hommes  de  la  terre 
ont  habité  5  &  où  il  y  a  encore  det 
reftes  merveilleux  6c  éclatans  des  acr 
tions  de  ces  héros;  ne  croyez  pas^^ 
belle»  que  cefoit  ici  le  pays  des  fagesf 
des  héros  9  ni  Tazile  des  talens  &  de 
la  venu.  O  Céfar  !  6  Caton  !  ô  G- 
céron  î  maîtres  de  la  terre  ;  votre 
Patrie  fi  illuftrée  par  vos  vertus  &  par 
vos  exploits  9  devoit  donc  ,  pour  1« 
honte  &  le  malheur  de  Thumanité  j, 
être  un  jour  en  proie  à  l'ignorance 
grofliere  &  à  la  fuperftition  aveugle 
&  abfurde.  O  belle  ComtefTe ,  il  n'y 
a  plus  ici  que  des  ftatue^»  des  obelif^ 
ques  6c  des  palais  fomptueux  ;  maif 
des  hommes ,  non  ! 

fi  Rome  j  ce  (?  Janvier  16 ^^^^ 
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LETTRE     XCI. 

A  la  même. 

JVl  Adame,  vous  avez  trop  de  con-^ 
uoiflance  de  vous  même ,  pour  n'être 
pas  perfuadée  qu'en  quelqu'endroîç 
du  monde  que  je  fois ,  vous  y  faites 
toujours  une  partie  de  mon  fouvenir  , 
&  que  le  temps  n'a  pas  de  pouvoir 
fur  l'amitié  que  je  vous  ai  jurée  :  cer 
lui  qui  vous  rendra  ce  billet,  vous  té- 
moignera que  je  rends  toujours  juflîr 
ce  à  votre  mérite  &  à  yotre  beauté. 
Après  avoir  vu  dans  le  plus  beau 
pays  de  l'univers ,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  charmant  &  de  beau  dans  no^ 
trefexe ,  je  fputîens  ayec  plus  de  har- 
dieffe ,  qu^il  n'y  a  perfonne  qui  ofât 
yous  difputer  l'avantage  que  vous 
emportez  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu  5 
gimaWe  fur  la  terre.  Pitej-nçus  aprèj 


de  Chrljtine  a  Reine  de  Suéde.  J 
ïfela,  fi  Ton  peutfe  confoler,  quand 
on  eft  condamné  à  une  abfence  éter* 
lielle.  Mais  fi  je  fiiis  afllirée  de  ne 
vous  voir  jamais  >  je  fais  auffi  aiTurée 
de  vous  aimer  toujours  3  &  vous  êtes 
la  plus  cruelle  des  cruelles  fi  vpus  en 
doutez  .Une  amitié  éprouvée  par  trois 
ans  d^abfence  ,  ne  doit  pas  vous  être 
fufpeéle  ;  &  fi  vous  n'avez  oublié  le 
droit  que  vous  avez  fiir  moi ,  il  vous 
fouvîendra  qu'il  y  a  déjà  douze  an- 
nées que  je  fiiis  en  porteffion  de  votre 
cœur  ,  enfin ,  qiie  je  fiiis  à  vous  d*'u^ 
ne  manière  qu'il  eft  impoflîble  que 
vous  puiflîez  me  perdre,  &  ce  ne  fera 
Jamais  qu'avec  la  vie  ,  que  je  cefferaî 
de  vous  aimer.  Le  fieur  Baladrier 
vous  portera  de  mes  nouvelles  ;  & 
pour  moi,  je  vous  dis  ceci  de  plus 
particulier,  que  je  ferois  aujourd^hoî 
la  plus  heureufe  Princeffe  du  monde, 
s'il  m'étoît  permis  de  vous  avoir  pour 
témoin  de  ma  félicité  j  &  fi  je  po^ 

A  ii; 
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vois  efp^rer  de  jouir  un  jour  du  boft- 
heur  de  vous  être  utile.  Si  cette  oc- 
cafion  fe  prëfeme  ^  fejrvez  -  vous  du 
pouvoir  que  vous  avez  fur  moi ,  & 
foyez  afliuree  que  rien  ne  peut  m'em-* 
pêcher  de  vous  fervir»  Adieu  ^  vivez 
heureufè ,  &  fouvenez-vous  de  moi*. 
Je  vous  embrafle  un  million  de  foisj  âc 
vous  prie  d'être  aflurée  que  je  vouç 
aime  de  tout  mon  cœur. 

Christine* 
De  Pefluro,  ce  27  Mars  iS$j^ 

LETTRE     XCIL 

Christin£  *  au  Duc  Adolphe^, 
Jean  ^fur  la  mort  du  Roi  de  Suéde. 

JVl  On  Coufin ,  quoique  durant  le 
Régne  du  Roi  de  Suéde,  j'aie  eu  quel- 
quefois fujet  d'être  mal  fatisfaite  de 
fon  procédé ,  je  n'ai  pas  lailTé  de  con- 
feryergoui  lui  ramitié  &  Fa&ftioa 


it  Chrifitne ,  Reine  àt  Suéde.  J 
dont  il  ayoit  reçu  des  marques  aiTex 
éclatantes  5  pour  qu'il  ne  dût  jamais 
les  oublier.  Sa  perte'  m'a  pourtant 
touchée  ^  &  ma  fenfibilité  s'eû  mani* 
feflée  avec  éclat ,  dans  un  temps  >  il 
eft  vrai ,  oà  j'efpéroîs  quelque  chan- 
gement dans  Ùl  coaduite  qui  me  fut 
avantageux  :  mais  foumife  aux  vo- 
lontés divines ,  je  ne  fais  point  de 
plaintes  inutiles  >  &  je  me  confole  de 
cette  perte ,  dans  Teipérance  de  prof- 
pérités  plus  folides  que  nous  devons 
attendre  de  Dieu.  Je  vous  remercie 
de  vos  fèntimcns  d'aiïèdUon  pour  moi; 
comptez  fur  un  retour  égal  de  ma 
part ,  &  que  vous  me  trouverez  tou- 
jours prête,  toujours  ardente  &  tou- 
jours difpofée  à  faciliter  le  louable 
deffein  que  vous  avez  d'entretenir  une 
bonne  intelligence  entre  moi^&le 
Roi  mon  neveu  &  la  Reine  fa  mère. 
Ce  projet  me  plaît  infîniment,&  l'exé- 
cution m'en  fera  très-«^réable  &  utile: 

A  iiij 
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Les  cliangemens  que  j'ai  v&  arriveî^ 
dans  les  ordres  qu'on  a  donnés  après 
la  mort  du  Roi  pour  mes  intérêts  ^  me 
fait  croire  que  S.  M,  avoit  changé 
de  ftyle  en  ma  faveur  j  &  j'attribue 
aux  bons  offices  delà  Reine  les  ordres» 
que  la  nouvelle  Régence  a  donnés 
pour  mon  payement.  Je  vous  prie  de: 
lui  en  faire  mes  finceres  remercimens^ 
&  de  Taffurer  que  je  fuis  très-difpofée 
à  la  fervir  &  à  Thonorer  comme  fi 
elle  étoit  ma  propre  fœur.  J'aime  la; 
paffion  que  j'ai  pour  elle  &  pour  le 
Roifon  fils ,  parce  qu'ils  me  paroif- 
fent  dignes  de  moi ,  &  que  les  fervir  „ 
c'eft  travailler  à  ma  gloire  &  au  bieit  , 
de  FEtat.  Je  vous  donne  avis  que 
je  fuis  réfolue  de  m'approcher  de 
plus  près  des  lieux  oh  je  pourrai  me 
rendre  moins  inutile  à  Leurs  Majeflés» 
cfpérant  de  terminer  heureufement 
mes  juftes  prétentions  >  &  de  régler 
pies  intérêts  dans  le  deiTeki  oh  P(»x 


de  ChrifUne^  Reine  de  Suéde.  1 1 
kH  de  me  rendre  juilice  :  je  vous  don- 
ne cetcenouvelk,  comptant  qu'elle 
vous  fera  agréable ,  &  que  vous  tra- 
vaillerez à  me  rendre  fervice  auprès 
de  la  Reine  mère ,  afin  que  je  puifle 
voir  Fefiët  de  tant  de  promefTes  dont 
on  m'a  amufé  jufqu'ici*  Je  vous  au- 
rois  de  grandes  obligations  «  fi  par  vos 
foins  j'obtiens  l'avantage  de  retour- 
ner promptement  à  Rome  y  que  je 
ne  quitte  qu'à  regret^  &  forcée  par  la 
dure  néceflité  de  veiller  moi-même  à 
mes  intérêts*  Mais  en  attendant  que 
Je  m'approche  du  lieu  où  mes  affiiirea 
m'appellent  ,  fouflfrez  que  je  vous 
fefle  fouvenir  de  tout  ce  que  vous 
devez  à  la  Suéde ,  qui  a  confenti  à 
placer  votre  Maifon  fur  le  Trône» 
Que  ne  lui  devez-vous  pas  après  un 
fi  grand  bienfait  f  Vous  devriez  rer 
garder  avec  lefped  &  avec  recon- 
iK>iirance  le  moindre  des  Suédois  ,  8c 
^uand  y ou^s  prodigueriez  tout  votre 
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fang  pour  leur  intérêt ,  vous  iie  httê^ 
feriez  qu'à  peine  à  tout  ce  que  VQU« 
leur  devez.  Les  guerres  du  feu  Rof> 
vous  ont  fait  voir  qu'il  n'eft  pas  iî 
aifé  de  conquérir  les  Royaumes  qu'on 
fe  l'imagine  :  c'en:  ee  qui  vous  doit: 
faire  eftimer  davantage  la  grâce  que 
fe  Suéde  vous  a  faite  ;  &  vous  devez 
fentir  l'obligation  que  vous  lui  avez-, 
d'cvoîr  confentî  que  votre  frère  & 
votre  neveu  occupaflent  (on  Tre- 
ne.  Ayez-en  de  la  gratitude  envers 
elle ,  6t  je  vous  ferai  obligée  de  tout 
ce  que  vous  ferez  pour  la  fervir> 
puifque  les  qualités  d'un  bon  &  véri- 
table Suédois  vous  rendront  pi  ils  cher 
à  moi ,  que  ne  font  les  liens  du  fang 
qui  vous  y  attachent.  J'atiraî  une 
véritable  amitié  pour  vous,  fi  vous 
avez  une  fîncere  reconnoiflance  pour 
ma  Patrie.  Vous  êtes  trop  bien  né 
pour  y  manquer ,  &  fur  cette  affuran*-, 
ce  ,.  |e  vous  promets  uw  imnel^ 


ieCRriJlineyReinedeSuîde:  ï$ 
amitié  :  faîtes-moi  trouver  roccafîon* 
de  voiis  en  donner  des  marques,  ren- 
dez -  môf  aflez  de  juftice  pour  me 
croire  votre  très-affefiEionnée  Coufine 
îBcfervîable  amie ,  Christine» 
A  Rome,  ce  12  Juin  i55o. 


LETTRE    XC  II  T. 

Coui/erneur  Général  de  fes  Domain 
nés  en  Suede*> 

M  Onfieur  BaatB ,  f  aï  reçu  vos  Let- 
tres avec  beaucoup  de  joie ,  &  je  fuis 
ravie  de  la  bonne  difpofition  où  Mef- 
fieurs  Jés  Régens  font  pour  moi.  Je 
ne  doute  pas  que  tous  les  bons  &  les 

*  vrais  Suédois  ne  me  donnent  toute 
"  forte  de  fatisfadlioh  dans  mes  juftfes 

demandes  j  &  je  vous  aflTure  que  je 

*  me  rendtai  fi  raif6nhable,que  Pbn  con- 
noÈçra  gue  je  gréferç  lès  ayamaf cj 
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£e  la  Couronne  à  tout  autre  înt^rétv 
Je  n'ai  pas  changé  mes  réfolutions 
que  je  vous  ai  fait  connoître  pendant 
mon  féjour  à  Rome  ;  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  les  exécutiez  avec  la 
même  fidélité  que  vous  avez  eu  pour 
.  mon  fervice ,  &  j'efpere  parfcr  bien- 
tôt en  Suéde ,  où  je  me  rendrai  in- 
failliblement avant  que  la  Diète  com- 
mence ,  n'ayant  aucune  incommodi- 
té ni  danger  qui  me  puifle  empêcher 
de  rendre  à  la  Patrie  le  fervice  que 
je  lui  dois  en  une  oceafîon  fi  impor- 
tante.  Et  quoique  votre  Lettre  me 
fafle  connoître  que  l'on  fouhaite  que 
je  n'y  aille  pas;  je  vous  prie  de  jufti- 
fier  mes  vues  à  la  Régence,  &  d'aflu- 
rer  tous  les  bons  Suédois  qu'ils  ont 
tort  de  s'oppofer  à  mon  arrivée  , 
jjj^uifque  ma  préfence  ne  fera  pastout- 
i-fait  inutile  au  bien  de  l'Etat.  Je  me 
déclare  d'avance  ennemie  irréconci- 
liable des  cAnemis  de  VEm  i  |e  mfaÇ- 


dt  Chrifline  é  Reine  de  Suéde,  sf 
fore  qu'il  n'y  a  aucun  Membre  du: 
Sénat»  qui  ne  fe  cende  caution  de  bon. 
cœur  pour  moi  »  que  je  ne  fuis  paa 
capable  d'avoir  d'autres  fentimens;; 
ou  s'il  y  a  quelqu'un  qui  foit  dans  l'er- 
reur fur  ce  fujet^le  tems  &  ma  condui* 
te  le  forceront  à  me  rendre  juftice^ 
&  à  (^onnoître  que  j'ai  plus  de  paffioa 
^  d'amour  pour  la  Patrie  >  moi  feule^ 
que  tout  le  refie  des  hommes»  &c. 
A  Hambourg  »  ce  2 1  Août  1 660k 

LETTRE     XCIV. 

Çhristin£ s^  au  Comte  BxjiH i^ 
premwr  Sénateur  de  Suede.^ 

IVi  On  Coufin",  j'ai  voulu  vous  affa- 
'ïer  avant  mon  arrivée»  de  la  joie  que 
î^'auraî  de  vous  revoir  en  bonne  fanté», 
après  un  fi  long  exil.  J'efpere  retrou- 
^ct  en  vous  cette  amitié  que  vous 
avez  toujours  eue  pour  ma  pérfonne»& 
|emefianequek  teoigs  n'aura  goint 
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altère  la  vivacité  de  vos  fenûmétfs^ 
L'eAîme  que  j'ai  toujours  eue  pour 
vous  s'eft  accrue  par  Tadion  géné- 
reufè  qae  vous  avez  faîte  après  la 
mort  du  Roi ,  où  vous  vous  êtes  ren- 
du feul  le  libérateur  de  la  Suéde.  Je 
vous  efl  rends  grâces  y  &  vous  prie 
d'être  perfuadé  que  je-  vous  en  aurai 
une  reconnoiflanee  éternelle. 

Continuez  de  fervir  notre  Patrîej^ 
foyez  perfuadé  que  je  vous  ferai  plus; 
obligée  de  ce  que  vous  ferez  pour  la: 
Suéde ,  que  de  ce  que  vous  aurez  la 
bonté  de  faire  pour  mes  propres  înté* 
rets  ;  me  promettant  de  votre  amitié 
toute  Taffiftance  que  la  juftice  de  mes 
prétentions  en  peut  efpérer.  Soyer 
perfuadé  que  votre  mérite  &  les  fet- 
vices  que  vous  avez  rendus  à  la  Cou- 
ronne 5  me  forcent  à  vous  promettre 
h  continuation  d'une  amitié  qui  me 
rend  à  jamais,  mon  Coufin,  votre  bon-: 
«e  &;  véritablç  ami^f  G  h  g  i  s  T  r^»  Jïr 


9le  Chrijline ,  Rche  it  Sucie.  Vf 


#»i 


LETTRE     XCV^ 

Au  mtmtm 

iVl  On  Coufin ,  tout  ce  qiri  me  vient 
de  ¥ous  ,  m'eft  fi  cher,  que  je  ne  pui^ 
m^ofFenfer  d'aucuirde  vos  procédés;, 
&  vous  expliquez  fi  avantageufement 
pour  moi ,  ceux  que  vous  m^ave?  té- 
moignés dans  votre  Lettre,  par  la  fe- 
•conde  que  j*ai  reçue  de  vous ,  que  je 
fuis  aa  défefpoir  de  m'être  trouvée  en 
des  conjonâures  qui  ne  m'ont  pas 
permis  de  déférer  à  Ik  fageffe  de  vos 
avis,  J'efpere  me  juftifier  bientôt 
moi  -  même,  &  de  vous  faire  vofr  que 
l'ai  tant  de  déférence  pour  vos  con- 
feilis ,  que  j'en  ferai  à  l'avenir  la  règle 
de  ma  conduite.  Cependant ,  je  vous 
prie  d'être  perfuadé  que  mes  întcny 
tîons  font  conformes  S  la  fidélité  in-: 
ariolable  que  j'ai  jurée  à  ma  Patrie^  j 


'iS  Lettres  choipes 

&  que  j*aî  pour  vous  une  eftîme  qtfî 
Vous  eft  due  comme  à  celui  qui  s'eÛ 
tendu  le  glorieux  .libérateur  de  la 
Suéde ,  &  que  je  fuis  avec  toute  la 
fincérité  de  mon  cœur»  &c. 

A  Helfingbourg,  ce  a  8  Septem-; 
ire  1 660^ 


I-  E  T  T  R  E     XCVI. 

Ca  xisT  11/ £  ,au  Roi  de  Suéde, 

X  Rès  -  puiflant  R  o  i  >  très  -  cher 
Shigneur  &  Fils, 

Je  ne  puis  me  dîfpenfer  de  faire 
ionnoître  à  V.  M.  ce  que  je  viens 
d'apprendre  avec  le  plus  grand  éton- 
nement,  que  FEvêque  d'Abo  a  eu  la 
témérité  de  divulguer  une  relation  iii- 
jurieufe  à  ma  perfonne;  &  par  les 
fauffetés  qu'elle  renferme ,  iln'attaqup 
pas  moins  mon  autorité  ,  que  mon: 
,iipnneur,  d'une  manière  groflîere  Se 


it  Chrlfiint  ^  Rtint  de  Suéde.  ^^ 
sihpnidente.  Quoique  Foccafion  ne 
pui&  pas  me  manquer  k  l'heure  qu'il 
efi  de  me  venger;  néanmoins ^  par  le 
yefpet^  que  j'ai  pour  V.  M.»  &  par 
confidération  des  marques  d'amitié 
que  j'a/eçues  d'elle t  je  n'ai  pas  vour 
lu  me  laifler  emporter  jufques-là»  mais 
plutôt  m'en  remettre  î  V.  M»  qui  me 
rendra  juflice. 

Etant  entièrement  perfuadée  que 
iV.  M.  regardera  avec  indignation  ^ 
iqu'un  tel  homme  ait  eu  lahardiefle  de 
répandre  chez  Tétranger  des  chofes 
iquibleflent  fi  fenfiblementmonhon-- 
neur  &  le  refpeâ  qui  m'eft  dû  ;  au 
lieu  de  me  témoigner  la  reconnoîiTan* 
ce  qu'il  mé  doit  à  fi  jufte  titre ,  puif- 
ique  ce  n'ell  qu'à  ma  bonté  qu'il  ed 
redevable  de  fa  tête ,  que  je  lui  aurois 
pu  faire  fauter  durant  mon  Régne  i 
félon  les  Loix ,  pour  punir  fes  atten- 
tats :  c'efl:  pourquoi,  je  prie  V.  M.  de 
la  manière  la  plus  tendre  »  qu'il  lui 
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plaife  de  prendre  à  cœur  cette  injure 
faîte  k  maperfiSftnê;  enforteque  cet 
Evêque  foît  puni  de  fon  crîm© ,  d'au-- 
tant  plus  ,  qu^ilne  mérite  pas  de  renhi' 
plir  une  place  fi  honorable ,  &  qu'on 
ne  manque  pas  de  fujets  qui  Fefurpafr' 
fent  en  capacité^  &  qui  s'acquitteront 
plus  dignement  que  lui  de  cet  em** 
ploi. 

J'ofe  me  flatter  que  V.  M.  voudrai 
faien  foufcrire  à  ma  jufte  demande, 
&  qu'elle  me  fatisfera  pleinement  fur 
ce  point  :  elle  me  confirmera  par- là 
de  plus  en  plus  combien  Elle  prend 
intérêt  à  ma  gloire  y  qui  doit  lui  être 
chère,  en  s'acquittant  des  engage-- 
mens  qu'elle  aicontraâés  envers  moi 
|)ar  ma  démiffiôn.  Mais  fî>  par  le  plus 
grand  des  malheurs ,  je  n'obtenois  pas 
une  fatisfaftion  entière  &  proportion- 
née au  crime  j  V.  M.  ne  trouvera  pas 
étrange  que  Je  remue  ciel  &  terre  , 
jj^our  m'çn  venger  >  même  par  le  plus 


.  de  Chrifiints  Reine  de  Suéde.  lïT, 
6oîr  des  forfaits ,  fi  elle  abufe  de  ma 
patience  &  fi  elle  pouffe  à  bout  ma 
bonté  infinie.  Je  fuis  femme  &  Reine 
outragée ,  &  mon  courroux  eft  fi  ter- 
rible-&  fi  impétueux,  que  les  Dieux 
mêmes  ne  pourroient  Tappaifer.  S£ 
Votre  Majefté  m'eftîme ,  fi  elle  fait 
cas  de'fa  gloire  &  de  la  mienne ,  elle 
exterminera  le  fcélérat  abfcur  jqul  4 
ofé  m'outrager. 

A Norkoping ,  ce  6  Février  itf tf i J 

LETTR]^     XpyiL 
C^  j^isT  I  NE  ^  à  fort  Secrétaire 

D  AV  I  s  SO  N. 

V  Ous  m'avez  rendu  un  fervîcetrès-î 
agréable  en  m'envoyantce  libelle  dife 
famatoire  ;  &  quoique  la  diligence 
que  vous  y  avez  apportée  foit  un  effet: 
de  votre  devoir ,  jfs  ne  laîife  pas  de 
j^ogs  en  remercier ,  &  de  vous  entrent 


ftl  Lettres  choifîes 

drc  compte ,  comme  fi  j'étoîs  obligea 
de  le  faire.  Je  vous  affure  que  le» 
menfonges  abfurdes  dont  ce  libelle 
eft  rempli  9  ne  m^'ont  fait  naître  que 
îdu  mépris  pour  Fauteur  ^  le  jugeant 
indigne  de  ma  colère.  Il  £e  détruit 
lui-même  par  fes^propres  impoftures  : 
car  la  Suéde  qui^me  connoit,  fait 
ailè^  que  je  iîiis  incapable  de  faire  des 
baffefles ,  &  que  par  coxiféquent  rau-- 
teur  ne  peut  foutenir  hardiment  les 
menfonges  qui  font  fortis  de  fa  bouc 
tique.  Certes  !  je  ne  crois  pas  que  de 
femblables  fottifes  puiffent  s^accrédî^J 
ter  ,  ni  en  France ,  m  en  Italie ,  nî 
en  Efpaghe  ;  je  fuis  bien  coi^nue  >  8c 
mon  vifage  ne  peut  s'altérer  ni  fe  trou- 
bler par  les  blafphèmes  d'un  Prêtre 
Luthérien.  Faijtes  pailèr  cette  aflaire 
pour  une  raillerie  à  la  compagnie  de 
tous  ceux  qui  vous  en  parleront  3  6c 
attendez  avec  patience  le  iàlaiit  que 
cet  écrivain  obfbur  en  r^çevra^  ca| 


r 


de  Chriflîne^  Reine  de  Suéde.  %f\ 
ce  ferpent  ne  mordra  pas  long-temps^' 
&  Ton  venin  une  fois  ôté  j  il  fera  doux 
comme  un  agneau*  Je  m'étonne  fort 
que  les  AUemans  qui  ne  manquent  pat 
de  jugement»  puiflfent  ajouter  foi  à 
ces  faux  bruits.  Ne  prenez  pas  la  pei* 
ne  de  les  défabufeT ,  doniiez-leur  le 
temps  de  s'endormir  fiir  ces  foliesj 
Les  fumées  du  vin  évaporées  5  ils  au<* 
ront  une  meilleure  vue  »  &  le  temps 
qui  digère  tout  pendant  qu'ils  s*enî-( 
lurent ,  leur  découvrira  la  vérité.  Je 
vous  apprens>  fi  vous  ne  le  favez  pas  ; 
que  le  Roi  de  France  eft  mon  ami  ^ 
non  mon  proteôeur ,  &  que  les  per-# 
fonnes  de  ma  condition  ne  reconnoifl 
fent  que  Dieu  pour  patron.  Je  lui  fuis 
obligée ,  je  l'avoue  avec  joie  ,  mai$ 
ion  anutié  m'a  été  moins  néceffaire 
en  Suéde  que  partout  ailleurs.  On  me 
connoît,  &  iln'jra  perfomie,  quel- 
que téméraire  qu'il  foie»  qui  ofat  man-*; 
quer  au  refpeâ  quim'eil  d4.  Du  refl;^ 


«2f  Lettres  éhoifies 

]p  ferai  eiicore  auflî  long-temps  à  m3 
ij'erre  qu'il  le  faudra,pour  régler.tou-^ 
te  chofe  ;  &  fi  jejpars,  ,yaus  me  rever-^ 
rez  à  Hambourg  dans  peu  ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  lorfijue  jnes  intérêts  Ici 
voudront  :  vous  fayez  bien  que  fi  je 
les  perds  de  vue^  ^s  y  avoir :aiîs  la 
dernière  rnaîn,  toute  la  peine  que  j'ai 
prife  fera  perdue  •:  c'eft  pourquoi  ne 
vous  tourmentez  pas  j  &  confolez  mes 
pauvres  Italiens  ^  qui  comme  étraur^ 
gers ,  ferpnt  aflfez  fous  pour. s'affliger 
4e  ces  bruits.  Si  vous  voyez  Adamî  i 
jl  vous  dira  ia  vécité  de  tout  ce  qui 
fe  pafle  ici ,  &  priez  Dieu  que  je  ne 
fois  jamais  plus  malheureufe  *  j  il  eft 
yrai  que  l'enyîe  de  m'jen  retourner  à 

..  *  l'Evêqiie  d'Abo  ;  t^itoxt  vanté  iani  ane  Lec^ 
f  re  ,  qu'il  avoit  ^çrite  en  AUemagne  >  d'avoir  vu 
j^ottifer  des  foupirs  &  répandre  des  laanes,^  Chri& 
irlne  fur  fon  changement  de  Religion  :  d!où  d'Ab^ 
tnféroit  qu'elle  fe  repentoit  amèrement  de  tout  c«$ 
^ui  s'étoîtpalTé,  ft  ju'çHj|  f$£OÛ  jpfSte  à  rechaqg 
mti  de  KeligifiJi 


de  ChriJUne  ^  Reine  ae  Suéde,  ^f 
^ome.9  me  donne  quélqa'inquiétude  > 
&c.  Adîeiu 
A Norkoping ,  ce  1 5  Février  \66li 

LETTRE    XCVIIL 

CjT  RISTfNE^    à   M.  B  A  A  T  | 

Gowerntwr  génird  dtfes  Domdines% 

Lj  ^Arclritefte  Nicodeme  Tcffin,  s^eë 
retourne  dHci  à  Stockolm ,  après  m V 
voir  donné  des  éclatrcifTemens  nécef- 
faires  fur  ce  que  j'ai  requis  de  lui;  &: 
comme  je  verroîs  avec  plaifir  que  l'on 
reprit  la  réparation  des  bâtimens  i 
.Borgholm ,  afin  de  leur  donner  touffc 
la  perfeftion  pofi3)le  ;  je  vous  ordon? 
ne  de  réitérer  vos  demandes  à  la  Ré-; 
gence  ,  afin  que ,  félon  la  réfolution 
qu'elle  m'a  donnée  paricrit,  elken*^ 
voie  au  plutôt  l'argent  néceffaire  pour 
achever  ces  bâtîmèns.  VousmerenH 
^ez  par4à  un  fcrvice  agréable,  J'eg^ 


itS  lettres  choijies 

ftns  '  auffi  que  vpus  £ifliçz  payer  âf 
mon  argent  audit  Teflîn,  pour  tpxi:^ 
ff9  feefoî^s  Bc  frw  4e  voyage ,  &c. 
Ce  21  Janvier  i66û 


JLETTRE    3CCJX. 

c 

^%Svâ$  èumnéç  du  procî^é  de  î» 
Cour ,  &  facham  ti<n  que  j'ai  mérir 
^jé  quelque  traitement  plus  douK  ,  & 
.|ilus  honnête ,  je  fais  encore  un  der?- 
îùcsr  eflR>rt  pour  appaifer  TJiumeur  inr 
qui^  de  m^  cruels  enne.miç*  Em^ 
•ploye«-vou$  a?*près  du  Sei^at ,  &  fair 
tes  -r  le  fouvenir  que  s'il  m'arrive  un 
■9St(mt9  la  home  ^n  réjaillira  toute 
4ar  le  Rw ,  fur  TEtat  &  'Hon  fur  Chrit- 
^oe»  Si  les  Miniôres  étrangers  n'a- 
'  voient  aiKun  privilège  ,  je  ne  n)C 
plainikots  pas; tuais  que  je  fois  trav«, 
gee  ajiff  malqu^e  k  plus  petit  Envoyai 
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c^eft  ce  qui  révolte  la  raifon  9  bleflè 
le  ^drcHC  des  gens  »  &  toutes  les  bix 
liumaines.   Je  ne  puis  9  m  ne  yeux 
jn'oppofer  à  la  violence  j  que  par  des 
prières;  mais  «nfin  n^peUez   leur 
i^honneurj  leur  devoir»  &  qu'ils  & 
fouviennent  que  quelque  malfacureufe 
que  je  fois ,  je  ne  puis  jamais  devenir 
leur  fujette.   Je  leur  abandonne  mcm 
bien  9  ma  vie  &  ne  demande  aa<« 
tre  grâce»  que  de  pouvoir  fortir  de 
Suéde  fans  voir  ma  gloire  attaquée 
&  mes  droits  violés  ;  droits  ikcrés 
-envers  les  perfonnes  de  mon  rang. 
Qu'ils  m'arrachent  plutôt  la  vie  »  Ac 
Hju'fls  apprennent  que  la  mort  me  fem 
moins  rigoureufe ,  que  le  déshonneur 
&  Taâront  qu'ils  me  feront  en  violant 
le  droit  ^^s  gens  en  ma  perfonne ,  oa 
«n  c^e  de  mes  domeffîques«  Que 
£ds-je  autre  cbofe  que  de  confirmer 
aux  Etats  de  n'avoir  jamais  aucune 
furéteutioaj  ni  eipérance  A  Vsiyemri 
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puifqu'il  fuffic  de  profeiTer  la  foi  vAmfi 
montaine ,  pour  n'avoir  plus  rien  à 
Jefpérer  en  Suéde.  Au  nom  de  Dieu  » 
empêchez  que  ma  Patrie  ne  fe  rende 
abominable  par  une  adtion  auffi  indir 
^ne  ,  que  de  manquer  de  refpeâ  à  une 
Frinceflê  qui  ne  Fa  pas  mérité.  Mais 
liâtez-yous  de  remettre  mon  argent  , 
afin  que  je  puifTe  fortirau  plus  vite 
de  ce  maudit  pays  où  je  fuis  fi  cruel- 
lement perfécutée.  Je  vous  affure  que 
fîmes  fonds  étoient  remis»  je  ne  ref^ 
terois  pas  une  heure  en  ce  lieu,  & 
.j'aimerois  mieux  mourir  miférabler- 
jnent  ailleurs  ,  que  de  vivre  en  Sué- 
de 9  fiijette  à  recevoir  tous  les  jours 
de  nouveaux  affronts.  J'attendrai  vos 
.réponfes;  &  fi  Ton  viole  tous  les 
.droits  humains  »  enfin  fi  Pon  oublie 
..ce  qu'on  me  doit,  je  fupporterai  cet- 
te difgrace  avec  tant  de  confiance  i 
^  qu'il  en  réjaillira  de  la  gloire  pour 
jppr/  &  de  la  honte  pour  eux  ^  fuivj.e. 


dcChriJtÉne.RclHe  de  Suéde;  ï;^ 
S'fiHi  repentir  amer ,  qui  les  tourmen- 
tera peut-être  trop  tôt;  &  je  m'alTure 
que  les  Etats  mêmes  qui  ont  permis 
aux  Miniftres  étrangers  ce  que  l'on 
œe  dîfpute ,  trouveront  les  procédu- 
res de  la  Régence  très-odieufes  >  8c 
auront-  peut-être  quelque  compaflîoo 
de  me  von-  maltraitée  contre  la  raifon 
&  le  ^oit  des  gens  ,  qui  font  plus 
anciens  que  vos  loix ,  qui  vous  cau*^ 
feront  mille  malheurs  que  vous  ne 
prévoyez  pas  à  préfem»  &  que  le 
temps  vous  fera  voir  ,  puifqu'elles 
tendent  à  détruire  la  grandeur  &  la 
profpérité  de  la  Suéde.  Je  voudrois 
bien  pouvoir  la  garantir  de  tous  ce» 
maux  au  prix  de  ma  vie.  Si  vous  ai-: 
niez  mon  fervice  &  'mon  contente* 
laent,  tâchez  de  difpofer  mes  affaires^ 
de  façon  ^  que  je  puifle  fortîr  au  plu- 
tôt d^ici  ;  car  dès  qu'elles  feront  ter-: 
minées ,  jje  n'y  refterai  pas  un  inftant» 

B  il  j 
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L  E  T  T  R  E    C. 

Au  mimt^ 

J  E  viens  de  parler  au  Comve  Gual^ 
ëo  ^  qui  m'a  (ait  le  récit  des  entretiens 
qu'il  a  eus  arec  les  Rëgens  >  pour 
Fafiàire  qui  vous  efl  connue.  Je  fui» 
très-fatisfaite  de  la  réponfe  que  Vota 
m'a  donnée  ;  &  quoique  raifonnable^ 
Hicnt  j'en  pourrois  efpérer  une  meil- 
leure >  je  ne  me  pliains  pas.  Je^oua; 
prie  de  demander  un  pafleport  pous 
Fhommé  que  vous  favez  ^  afin  qu'il* 
puifle.  exécuter  fans  crainte  fes  or- 
ires  :  je  l'enverrai  auflî-tôt  que  voua 
ne  l'aurez  fait  tenir  >  &  je  partirai 
moi-même  dans  peu  de  j.ours.  Je  vous^ 
prie  ^  rendez-vous  au  plutôt  ici  ^  afint 
que  je  vous  parle  avant  mon  départ  >. 
&  apportez-moi  de  l'argent  pour  mon 
voyage.  Je  defire  fort  de  vous  voit 
avant  que  de  partir.  Adieu». 


de  Chrifimts  Èi'm  A$ueie:  l* 
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LETTRE     CL 

Christine  y  où  Prince  Adolfbe^. 

ri\  On  Godfm,  je  fercmawdëftfpoif 
d'être  caufe  qneb  fête  que  tous  pré^ 
parez  >  f&t  troublée  par  eonfidëratioif 
pour  moi;  &  pui&[ue  Ton  fouhaite 
^ue  vous  la  ditfëriez»  je  vous  prie 
àulfi  de  donner  ce  régal  à  vos  amis.* 
Je  feroifs  ravie  de  pouvoir  retarde^ 
mon  départ  jxifqu'au  niois  At  Mai  : 
mes  affaires  ne  me  permettent  pas  de! 
ïe  différer  plus  long-temps  >  &  m^o*' 
6ligent  de  me  rendre  à  Handbourg^ 
y cfpere  que  vous  recevrez  mes  excu^ 
&s  i  auffi  ^  bien^  qtie  ces  MeiCeurs  >  & 
^e  vous  ifie  permettrez  de  partir  fans 
^ust  c^er  autre  embarras  »  que  celui 
de  VOUS  dire  adieu  par  une  Lettre  y 
que  je  vous  écrirâï avant  mon  départ^ 
^ouf  vous  aflurer  que  je  fuis ,  &e. 

Biii[ 
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L  E  T  t  R  E    CII^ 

J^Aireçu  votre  Lettre  du  4  Juillet  j 
&  ce  que  vous  me  mandez  touchant» 
la  fomme  que  vous  doit  mon  Secré- 
taire DavHTon ,.  fur  quoi  je  puis  vous 
dire ,  qu'après  lui  en  avoir  parlé,  j'ai 
trouvé  en  lui  une  envie  fi  grande 
ii  vous  la  payer  9  que  je  ne  doute 
nullement  qu^il  n&  vous  eût  déjà  fatis-» 
feît,  s'il  eût  eu  dfes  moyens  pour  le- 
faire  :  je  les  lui  faciliterai  d'autant  plus, 
que  je  defîre  que  vous  foyez  fatisfeit: 
au  plutôt.  Je  travaille  à  fon  établifle- 
ment ,  de  feçon  qu'il  lui  fera  plus  aifé- 
de  vous  contenter.  II  vous  plaira  donc, 
d'avoir  encore  patience;  &  compter 
que  vous  en  ferez  entièrement  fatîs— 
fait  :  j'en  fuis  caution..  Quant  à  l'ex— 
cufe  que  vous  me  faites  d'avoir  foçt- 
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té  DaviiTon  de  comparoître  au  Tri- 
bunal de  Suéde  ;  je  la  reçois  comme 
une  preuve  du  refpeâ  que  vous  me 
portez ,  &  je  veux  croire  qu'après 
tant  de  marques  que  vous  m-isn  avez 
données  9  que  vous  n'euiSez  pas  vou-- 
lu  y  manquer  ,  fi  vous  avieaS  été  in- 
formé qu'il  étoit  à  mon  fetvice^  Au 
refte  9  foyez  bien  afluré  que  vous  au* 
rez  prompte  fatisfadtion^  &  que  je 
vous  donnerai  des  marques  de  mon 
amitié  9  quand  les  occafionsfepréfen* 
teront^  9cc. 

A  Hambourg  5  ce  10  Septembre 

■  I  1       I       I      iT  -I   II    '       "Il      II    iH 

LETTRE     cm. 

Cjf RisTiif£yaii Comte  Ulf£Lt, 

JVl  Onfieur  Ulfelt,  fe  île  vous  écris 
pas  pour  vous  plaindre  dan$  Tétat  oCk 
vous  êtes  9  ne  pouvant  vous  rendre 
pour  le  préfent  aucujx  Cervice  digne 
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de  moi.  Je  ne  m^amuferai  pas  à  re^ 
doubler  vos  chagrins  par  dès  plaintes 
qui  me  femblent  indignes  de  vous  i- 
je  fuis  perfuadée  que  la  prifon  ^  ni  la? 
mort ,  n^ont  rien  de  fi  affreux  ,  que 
Ton  ne  puifle  trouver  en  foi-même  de 
quoi  s'en  confoler;  &  je  crois  que- 
quand  on  a  le  co&ur  fait  comme  le  vô^: 
tre  ^  on  eft  rarement  malheureux  >» 
lorfqu'on  n'eu  pas  coupable.  Je  vous* 
écris  donc  feulement  pour  vous  affu-^ 
ter  que  la  fortune,. en.  vous  ôtant  la 
liberté,  ne  vous  a  pas  ôté  mon  efli-* 
me  ,  ni  mon*  amitié  ;  &  pour  vous^- 
prier  de  croire  que  tout  ce  qui  s'efk 
pa£Gé  dans  TafiTaire  de  Ba£t.>.a  été  plu— 
tôt  pour  votre  intérêt,  que  pour  le 
mien,  &  qu'il  m'a  fallu  mettre  cette 
îcrre  à  couvert,  afin  qu  elle  ne  fût  pas 
entièrement  perdue  pour  vous ,  fi  la. 
fortune  &  vos  ennemis  peuvent  fe 
ïîiflerv  un  jour  de  vous  pourfuîvre.  Je; 
m  puis  m'exf  liquer>  plu&  clairemeMr 


àî  Chrijliney  Reim  de  Suéde.  ^  f 
Cour  cette  fois ,  vous  me  connoiflcz 
aiTez  pour  me  croire  incapable  d'une 
baflefle,  &  je  croîroîs  m'ofFenfer  moi- 
même,  fi  je  me  juftifiois  plus  long- 
temps. Après  cela  je  vous  dirai  en- 
core ,  que  je  ne  fuis  pas  la  feule  per- 
fi3nne  qui  s'intéreife  à  vous  :  le  Car- 
dinal Baii^arini  m'a  téihoignë  par  fes 
Lrettres,  fouhaiter  votre  liberté,  &  m'a 
priée  de  m'y  employer*  Je  dois  ren- 
dre ce  témoignage  à  cegrand-Cardi- 
nal ,  &  vous  dire  qu'un  tel  homme  fe- 
t2L  toujours  votre  ami.  Je  founaiterois 
iû  trouver  occafid)i«  de  votte  ferVii^ 
utilemei^t)  &  vèus^  affure  qec  je  m'y 
emplayerois  avec  zèle.  Le  temps'  qui 
apporte  du  foulagement  à  tous  les* 
maux ,  appaîfera  auffi  vos'  perfécu-" 
teurs ,  &  vos'  amis  vous,  verront  eîi 
liberté  avec  plaifir.  Vous  le  devez 
même  efpérer  de  la  clémence  &!,  de  la 
générofîtéduRoî,  qui  vous  tîént'dans 
fes  fers  ;•  quand  il  conridîtra  votrç 
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innocence  ,  la  grâce  fera  prompte -S' 
triomphante.  Pour  moi ,  fi  j'étois  ca- 
pable îd'obtenir  de  lui  cette  faveur,  je 
me  rendrois  volontiers  votre  caution 
auprès  de  S..  M.  afin  qu'il*  ne  doutât- 
jjamais  ni  de  votre  fidélité^  ni  de  votre 
reconnoîffance,  Quoiqu^il  en  arrive %^ 
le  temps  vx)ut  fera*  connoître  que  je. 
vous  conferverai-  toujours  Tamitié. 
que  je  vous. ai  vouée  :  Chjkistine. 

LETTRE     CIV- 

Ch RI 3Tii^£ ,  â  Mpnjiewr  B^^ T^* 
Cowerneur  général  de  fes  DomuineSm 

JE  ne  puis  comprendre,  Monfieur^ 
pourquoi  vous  tardez  tant  à  remettre 
de  Fargent  i  Texeira,  &  que  contre 
Tordfe^  que  je  vous  avoîs  donne  de. 
lui  faire  toucBer  tous  les  fonds  qui 
font  dans  mes  Provinces ,  vous  ei^. 
ayez  fait  mniporter  une  partie,  de 
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étt  Chrifllne  a  Reine  de  ^ueie.    3^ 
iSothland  à  Stockolm.    Vous  ravez" 
pourtant  que  ce  n'eft  pas  le  moyei» 
d'avancer  mes  affaires»  &  que  cette^ 
façon  d'agir  me  fera  fJutôt  préjudir^ 
ciable  qu'utile  ;  puifque  le  Contrat  ter- 
quîert  de  promtes  &  exaétès  rémî- 
fes  de  fortes-  fommes  d'argent.    Ne 
manquez  donc^pas  d'y  être.plus  ponc- 
tuel 9  &  exécutez  dorénavant  mieux, 
mes  ordres.  I  afin  que  Texeira  puilTe^ 
de  fon  côté  fàtisfaire  à  fes  obligations; 
Ilfe  plaint  de  ceux  quigQuvernenc 
mes  Provinces ,  qu'il  nîen  peut  tirer 
ni  lettres  9  ni' argent  ;  pourtant  je  leur» 
ai  écrit  qu'à  l'avenir  ils  foient  plus 
exaâs  j  &  veux  que  vous  établirez 
un. tel  ordre  par -toutes  mes  Provînt 
ces»  qu'ils  s'acquitent* mieux  de  leur, 
devoir,,  &  qu'ils  entretiennent  avec 
lùiunecorrefpondance plus  intime fui^ 
mes  a&ires»  &C. 

A  Rome  »  ce  8  Juillet  i662r 
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LETTRE     G  V- 

Christ  i ne ,.  à  Lo aïs  XIV^ 

IYIOnsIEUR  MON    FR£R£r 

J'envoie  à  Votre  Majefté  le  fieur' 
if  Alibert,  Secrétaire  de  mes  com- 
mandemens ,  pour  vous  informer  de 
fout  ce  qui  s^eft  paffé  ici  dans  les 
conjonôures  pnéfentes  ,  &  pour  faire 
connôître  à  V.  M.  par  les  vérités  qu'il 
vous  dira  ,  qu'en  toute  ma  conduite 
}'aî  donné  à  V-  M.-  des  véritables 
preuves  de  Pamitîé  dont  je  fais  gloire 
d'avoir  pour  fa  perfonne.  J'ëfpere  que 
vous  ferez  (ï  plipinemenr  fatisfait  de 
moi ,  que  vous  me  ferez  l'honneur  de 
m'aimer  comme  auparavant ,  malgré 
tous^  les  mauvais  offices  qu'on  m'a 
voulu  rendre,  auprès  de  vous»  Je  rc-- 
nouvelle  à  cette  occafion  toutes  les 
of&es  d'ainidé  &:  de  fervice  ^ue  |& 


de  ChrijRne ,  Reine  de  Suéde.  ^^ 
vous  ai  jamais  faites  y  &  n'y  mets  pas 
d'autre  réferve ,  que  celle  que  mou- 
devoir  envers  TEglife  me  prefcrit.- 
Votre  Majefté  eft  trop  forte,  pour 
avoir  befoin  de  fe  fervir  d'une  auf- 
fi  petite  afliflance  que  la  mienne;  6c 
Yous  êtes  trop  équitable  ,  pour  exi-^ 
ger  de  moi  une  foiblelle  qui  me  ren- 
droit  indigne  de  votre  amitié.    J'ai> 
ordonné  au  fieur  d'Alibert  de  vous- 
expliquer  mes  fentimens  là-delTus  ^ 
&  vous  prie  d'être  perfuadé  de  tout 
oe  qu'il  vous  dira  >  &c« 
A  Romcj  le  lo  Novembre  1662^ 
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LETTRE    CVL 

ioUISf    XIV.   àC  HRISTI  N  £  à- 

â  Rome. 


JVIAda^m-e  ma  S^ù'r; 

Je  fuis  fachë  que  Votre  Majefté ,  fe 
(bit  mife  en  peine  de  me  dépêcher  le' 
fleur  d'Alibert,  pour  un  fujet  *  qui  ne 
mérî'toit  pas  de  prendi-e  ce  loin.  Je 
fais  qu^il  ell  jufle  que  lès  peribnnes' 
de  votre  rang  ne  fe  contraignent  ja- 
mais en  rien  :  ainfî  aux  occafions  ofi* 
elle  voudra  me  dbnrièr  des  marques 
de  fon  afféétion ,  je  les  eftimerai  beau- 
coup ,  comme  j'ai  fait  en  celle^-ciy^ 
les  civilités  que  lecfit  Alibert  m'a  fai^- 
tes  de  fa  part ,  &c.  L  ou  i  s. 
A  Verfailles,  le  la^ Décembre  i(^(?2;« 

*  Infulce  £ilte  au  Duc  de  Creqni ,  AmbalTadèur' 
et  France  à  Rome.  Encremife  vaine  de  Chrîftine> 
ffout  terminer  cette  affaire  ,  ^ui  tenoit  fort  à  coeii^« 
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de  Ûirifiïht  »  Rtine  ie  Suéde.  4I; 
LETTRE      G  V  1 1.    - 

ClTMlST'riiX^  à  Lory  is  XIV^ 
AIOnsiEUR  itON  Fbbk£» 

.  Je  viens  de  recevoir  la  Lettre  que 
Votre  Majefié  m'a  écrite  de  S.  Ger<- 
nain  ;  &  comme  fon  commencement 
m'a  beaucoup  furpris^  je  fuis  obli-- 
gée  de  m'expliquer  à  V*  M.  mieu» 
que  Je  n'ai  fait  dans  issts  précédente?; 
J'écrivis,  à  V.  M*  le  lendemain  db 
l'accident  des  Corfes  ,  une  Lettre 
de  civilité  >  en  lui  c^ant  tous  me» 
foins  &  mon  foible  crédit  >  fans  autre 
réferve  que  celle  de  la  prier  de  n'e- 
xiger rien  de  moi,  qui  fiit  contraire 
aux  intérêts  du:  S.  Siège  r  ni  au  ref^ 
pedi: ,  dont  tous  les  Princes  Catholi-^ 
ques  &  V.  M.  même  ,  lui  ont  tour 
purs  donné  des  marques.;  J'ai  beau.-^ 
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<oup  de  joie  de  voir  que  V.  M.  effr 
fatîsfaitede  ces  civilités,  auffi-bien' 
que  de  celles  que  M.  de  Bouflemont> 
fui  a  prëfentées  de  ma  part.  Puifque 
.V.  M.  a  la  bonté  de  s'en  reconnoître^ 
cbKgëe  ;  M.  de  Bourlemom  que  je 
^onnois  pour  homme  d'honneur  j  me 
fera  témoin  que  je  ne  lui  ai  jamais^ 
rien  dit  qui  fût  oppofé  à  mon  refpei^ 
j^our  l'Eglife ,  ni  contraire  à  mes  fen- 
«imens ,  de  Péfemelïe  amitié  que  je 
vous  ai  voûtée  ;  &  j«  lie  penfe  pa* 
que  V.  M.  puiffe  m'accufer  avec  jnC^ 
tîce,  d'avoir  rien  témoigné  de  contrâî** 
i?fc  aux  proteihtions  que  je  vous  avoi^» 
feites  dans  ma  première  Lettre,  A- 
Pégard  des  confeils  que  j'ai  donnés  ^ 
V.  M.,  j'ai  cette  confolation,  qu'ils-- 
ont  été  autorifés  par  fes  fentimen$: 
unanimes  de  tous  les  Princes  Catho-' 
Êques,  quî>  comme  moi ,  t>nt  tâché  de.^ 
calmer  le  courroux  de  V.  M,  en  cette^ 
jpccafion;  &  tous  les  Miniftres  des: 
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ié  Chrijtine ,  Reine  di  Suéde.  4^ 
Frinces  qui  font  à  Rome  y  en  font  té-^ 
moins.  C'eftpourquow)l&  voos  prier 
lie  croire  que  mes  dernières  Lettres 
s'ont  pQS  été  ëcrioes  avec  cette  conw 
plaifance ,  que  V.  M.  appelle  bonté.' 
Si  Votre  Majeftë  me  connoiffoit  bien  »• 
elle  ne  me  feroit  pas  Finjuftice  de 
m'en  foupçonner  ,  &  croîroît  qu'en 
vous  difant  Tes  vérités  dont  je  fuis  té«^ 
moin  i  je  n^'ai  eu  autre  intention  que 
de  vous  faire  connoître  ce  qu'on  avoicr 
pris  foin  de  vous  déguiferr  Cepen-^ 
dant^  fi  j'ai  dçnné  des  confeils  de' 
modération  à  V.  M..>  je  fuis  en  quel-^ 
que  façon  excufable^  pui^ue  non- 
feulement  je  les  ai  pratiquées  >  mais- 
que  de  plus  je  les  ai  v&  pratiquer  i 
y.  M.,  même  en  de  pareilles  rencon** 
très ,  fans  qu'on  puijGTe  pour  cela  vous 
accufer  de  foiblëffe;  &  ce  même  amour 
de  la  gloire  que  V.^  M.  me  fait  l'hon- 
neur de  m'attrfbuer,  m'a  fi  fortement' 
perfuadée^  qu'on  ne  peut  tirer  une- 


44  Lettrei  choifîesf 

jufte  veiigeance  contre  TEglifê ,  qu? 
je  ne  penfe  pas  me  tromper  dans  mon 
calcul.  Je  n'entreprendFai  pas  en  cet^ 
te  occafion  de  juflifier  à  V.  M.  Iç 
népotifme  contre  lequel  vous  témoi- 
gnez tant  de  colère.  Je  difai  bien  à 
y.  M.  que  les  neveux  de  ce  Pape  j, 
ne  font  pas  indignes*  de  leur  fortune  ^ 
&  que*  j^e^  les  excufe^  s'ils  ne  laiflenf 
pas  échapef  cette  aveugle  înconf-> 
tante  de  leurs  mains  ,  fens  lui  fairq 
payer  quelque  rançon  pour  la  liberté 
qu'elle  prendra  d'aller  un  j^our  ailleurs, 
J'eiilfe  feUliaité  >  comme  vous  >  qu^ 
Dieu  eût  donne  afflez  de  foK:e  au  Pa^ 
pe  pour  fe  paifer  d'eux  :  toutefois  i 
puifqae  le  S.  Père  les  a  voulu  avoir  j; 
|e  crois  que  c'eft  à  nous  de  fou£frir 
eette  humanité  en  lui->  comme  nous 
l'avons  foufièrte^  en  plufieurs  autres  i 
&  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  por- 
mr  des  remèdes  à  ce  mal;  &  je  crois 
jjji'il  efl  de  votre  gloire*  &  même  de 


lie  Ckriftine  *  Heine  de  Suéde:  ^f. 
^otre  intérêt,  de  ne  pas  donner  cette 
)oie  aux  ennemis  de  là  foi  Catholi** 
que ,  de  vous  voir  tirer  des  vengeant 
ces  préjudiciables  i  l'Eglife  fous  ce 
prétexte.  Je  pourrois  dire  beaucoup 
tie  vérités  fur  ce  fu  jet  à  V.  M. ,  mais 
|e  les  tairai ,  craigt^an^   qu'elles  ne 
Vous  paroiflent  fufpeâes  ;  &  je  me 
jcontente  de  vous  faire  fouvenir  quf 
vos  ancêtres  ont  été  les  proteâpurs 
de  TEglife ,  ^e  vous  feriez  bien  d'i-> 
miter  >  &  que  fi  vous  êtes  plus  puîf- 
fant  qu'eux  ,  yous  devez  auffi  être 
|)lus  généreux,  fans  orgueil.  {Après 
Vous  être  fait  craindrç  jufcjues  dans 
Rome ,  faites  que  l'on  vous  y  adore  ,' 
&  ne  prêtez  plus  votre  nom  ni  vos 
forces  à  fes  ennemis  fecrets  ,  qui  fe 
fçrvent  de  cette  occafion  ,  pour  lui 
porter  un  coup  içortel.    Procurez- 
moi  donc  le  pîaifir  de  cultiver  votre 
amitié  fans  crainte  de  bleifer  mon  de^ 
^oir«  Je  vous  £rotefl:e  que  comme  || 


3^6  Ltttrês  ehoijief 

4i'y  a  rien  qui  me  puifle  faire  manqua 
;à  la  faînte  £glife  ;  aaffi  n'y  a-t-il  rien 
^ui  me  puîfle  détacher  de  Tamitié  que 
|e  vous  ai  vouée  >  car  je  yeux  être 
€oute  ma  vie  j  la  £ile  de  Guftayei  &c« 

m  M  II  ■  I  — —— B 

LETTRE    CVÏIL 

Christ fi^E ^  à M0njitwr B^^r ; 

Gouverneur  général  du  Finances 

de  la  AciTie. 

j  'Envoie  le  fieur  Adamî  j  Capîtaî-- 
ne  de  mes  Gardes  SuiCes^  en  Suéde  # 
>a(in  qu'il  prenne  une  iDoanoiiTance 
fcrès-exaâie  de  tous  mes  intérêts  >  6c 
^u'il  tâche  de  remédier  autant  qu'il 
eft  poffîble  au  retard  qu'on  apporte 
à  me  payer  de  mes  revenus  &  auic 
défordres  qu'il  trouvera»  lui  ayan^ 
idonné  plein  pouvoir  pour  cela ,  cou^^ 
me  aui&  pour  revifer  les  comptes»  afiç 
jm'il  me  h^ç  ^spjpon  de  îO]i^^uo|d 


de  ChriJHnt  j  Rune  de  Suéde.  47 
ifxt  p^  SSoi$  perfuadée  que  vous  a* 
^an<]u?rez  pas  de  dpaner  jiuâi  a» 
^r  AdUwi  tçut^  yow  aflUlajxee  pour 
iqu'il  feSTe  les  recouvremens  de  touc 
f:e  qui  i^'^  du  ;  n^aïunoms»  j'ai  voulu 
y ous  faire  la  pr éiènte  9  pour  yous  eor 
jgager  à  époMTer  f»es  intérêts  ay$c  cha^^. 
jieur  5  afin  qu'Adam  exécute  pit)miH. 
tcmtm  «)es  ordres  ^  auxquels  je  mr 
remets  »  vous  .aflîirant  quç  vous  m^ 
rendrez  un  fervice  très-agréable ,  Se 
que  je  yo^s  en  témo^nerai  ma  recour. 
IKùCance^  &c, 

A  Rome,  ce  50  Mai  l66$i 

LETTRE     C  I  Xy 

C^ RI  ST I N  £  ,  aux  Magijkan 

.  ^Hambourg. 

MEffieuns  ,  j'ai  été  fort  furprîfe 
4'apprendre  le  procédé  dont  vous 
jave^  ufé  à  l'égard  de  mon  Réfident 
3:b;kjbïjra^  çû rojWii; «wï;  dç  ypuf 


} 


4lf  Lettres  (/hùipes 

jâomier 'parole  de  ne  pa$  fordf  4e  voS 
tre  ville  fans  votre  cen(emement;  ^ 
|e  le  trouve  d'autant  f)lus  «étrange  ^ 
^u'il  efi  tout- à- fait  contraire  aux 
droits  dont  les  Miniftre6{>ublîcs  joui& 
ient  partout.  Ha  tenu  ce  rang  auprès 
de  vous  plufîeurs  années  ^  &  vous  Ivii 
dvez  accordé  les  honneurs  dûs  à  fou 
JcaraAère  :  maintenant  vous  préteo» 
dez  Tempêcher  de  fe  fervir  du  privi- 
lège d'être  à  mon  fèrvice.  Je  me  fo- 
Tois  plutôt  imaginée  toute  ancre  cho^ 
fj^ ,  que  de  vous  voir  venir  k  cette 
extrémité ,  &  je  m'étois  perfuadée  que 
pour  accroître  les  obligations  que  je 
vous  dois  >  à  içai^e  des  jciv^ilit^s  que 
vous  lui  avez  fidtes  «  vous  ne  vo}i* 
3riez  pas  manquer  aurefpeét  que  vous 
avez  toujours  eu  pour  moi;  mais  cet* 
f e  façon  d'agir  m'a  défabufée  entiè- 
rement ,  &  parce  <ju'elle  bleife  trop 
ma  réputation ,  je  ne  la  puis  fouf&ir  » 
(»6  vous  €n  témoigner  sa  fenâbilité. 

îéS 


ie  ChrijTine ,  Jteine  de  "Suûe.   4'p 
I;e  mauvais  tîattemerit  que  vous  lui 
.avez  fait  me  touche  au  vif,  &  je   le 
pTens  comme  fi  vous  me  Tavie^  fait  à 
moi-même.  Il  eft  mon  Mînîftre  &  dé- 
pend entièrement  de  moi ,  &  je  pré*- 
tends  m'en,  pou  voir   fervîr  en  tous 
lès  lieux  oïl  mes  intérêts  le  demande*» 
i^nt,  fans  que  vouis  préTumiez  que 
votre  confentement  y  foît  ncceflaire^ 
Je  ne  vous  ferai  pas  remarquer  que 
vous  travaillez  à  la  ruine  du  commer- 
ce de  votre  ville ,  qui  eft  fondé  ea 
tonne  partie  fur  la  liberté  &  fureté 
des  particuliers  qui  vont  dans  votre 
port.   Croyez -vous  d'entendre  vos 
îrtérêts  en   changeant  ce  refuge  eft 
prifon  ?  Outre  cela  ,  pouvei  -  vous 
oublier  les  fâcheufes  fuites  qu'attire 
toujours  ce  manqué  de  refpeft  aux 
Mîniftres  publics  f  Vous  voyez  donc 
par-làque  vous  êtes  obligé  de  chan- 
ger de  procédé  envers  TjÉTxtiRA ,  le 
confidérant  feulement  comme  Mini^' 

Partie  IL  IS 


JO  Lettres  ckoijïti^ 

tre,maîs  auflî  comme  Particulier  é^ 
Citoyen  de  votre  ville  ?  Jeine  fuis  pas 
d'humeur  dcr  vous  menacer  en  cette 
occafîon.  Je  fais  gjoire  de  m'être  dé- 
pouillée depuis  longtemps  de  tout 
ce  qui  pouvoit.  m.e  faire  craindre  }  &. 
quand  je.  ferois  encore  plus  puiflan-- 
te  que  tpus  les  Rois,  je  vous  feroîsL 
refibntir  plutôt  du  mépris  que  mon 
courroux.  Telle  que  je  fuis ,  voua 
devez  rechercher  mon  amitié  ;  car 
dans  les  révolutions  étranges  d'un  fié- 
de  auili  bifarre:qae:le  nôtre  >  il  pour- 
roit  arriver  que  vous  eu^ez  fujet  de 
vous  repentir-  de  m'avoir  oflfenfée. 
Je  n'exige  de  vous  que  le  refpeél  qux 
m'eft'dû  en  la  perfonne  de  mon  Mi* 
niftre>  &  je  ne  demande  pour  lui  que 
)â  liberté  de  pouvoir  difpofer  de  fa, 
perfonne  >  de  fes  biens  >  de  la  oianiere 
qu'il  le  voudra;  &  ce  font  des  grâces 
que  vous  avez,  toujours  accordées  à 
tous  vos .  Qtoyeus  «  & .  que  vous  ne 


it  Chrijline ,  Reine  de  Sue  Je.  j*  r 

|)Ouvez  lui  refufer  fans  commettre 
une  injuftice  &une  violence  qui  m'ofc 
fenferoît  grièvement.  Expliquez-vous 
là-deiTus ,  de  la  manière  que  je  më  le 
promets  de  votre  amitié  &  de  votre' 
droiture,  &  faites  que  je  fâche  bi^ntôV 
comment  je  dois  régler  pour  'avenîç 
mes  fentimens  à  votre  égard ,  &c« 
A  Rome,  ce  17  Novembre; 


LETTRE     ex. 

Christ  in  s  y  à  Monjîeur  ^aaTs 

Gouverneur  général  des  Domaines 

&  Finances  de  la  Reine  ^  &c« 

J\  Tant  appris  Pétat  de  mes  afllîreS 
par  Adami ,  &  particulièrement  qu'il 
a  trouvé  à  affermer  mes  biens  à  Jac^ 
<îue^  Mdma,  qui  offre  de  payer  tous 
les  ans  20  mille  Rîfdàtes ,  pour  la  ferW' 
me  d'Oefel ,  &  1 1  mille  pour  celle  ^ 
de  Gothland'9  &^  que  Drakenibiliti^ 


'S  2  Lettres  choiJUi 

prendra  auflî  la  ferme  de  la  Province 
à^Oeland  pour  1 7  mille  Rifdales;je  fuis  • 
réfolue  de  paffer  vite  un  contrat  avec 
€\xx.  Je  vDudrois  pourtant  augmenter 
le  prix  d^  chacune,  vu  qu'il  me  paroît 
trop  has,  c'eft-à-dîre ,  ^^,2$  &c20y 
.  Tâchez  donc  de  m'avantager  le 
plus  que  vous  pourrez  dans  le  baU 
de  ces  fermes:  c'eft  pourquoi  je  mè 
repofe  fur  votte  capacité  ;  &  après 
^e  vous  aurez  paffë  les  contrats  les 
plus  ayjintageux  ,  vous  m^rn  infor- 
merez fur  lé  champ,  regardant  cette 
sfffiiîre  comme  celle*  qui-  me  tient  le 
plus  à  cœur,  &c. 

LETTRE     CXI. 

Aumèmtp 

J  'Auroîs  plutôt  répondu  i  la  Lettre 
quç  h  ^imon^^v^U  vous  a  écrite  au  ; 
fttjet  de  mes  Eta.ts  que  je  veux  ^ffer-: 
i^er^fi  je  n';avois  pas  ^ttpndu  le  rçtpuç 


de  Chrijîintj  Reine  Je  Suéde,  ^j 
(ie  mon  Secrétaire  Stropp  ;  pour  ce 
^ui  regarde  cet  accommodement  pr6>- 
pofé  au  nom  du  Roi  par  la  R^gen-^ 
ce  ^  comme  quoi  je  cëderots^à  ferme 
mes  Domaines  à  k  Couronne»  moyen- 
nant une  fomme  annuelle»  je  me  rap** 
pelle    d'avoir  fait  Fouverture   d'un 
échange  des  Bailliages  de  Foméranie, 
au  Roi  >  &  de  mes  autres  biens  &  Sd^ 
gneuries  qui  feroient  de  fa  cotivdian- 
ce ,  poiu:  une  fomme  d'argent  une 
ïbîs  payée.Sa  Maj,e{lé  paroiflbit  agréer 
mespropoiltions»  mais  des  difEcukéi 
imprévues  m'ont  jette  dans  des  înci- 
'dens  fâcheux ,  auxquels  je  H'aurôis  ja.- 
mais  dû  m'attendre, 
.  L'^fprit  du  traité  du  feu  Roî^  df- 
foît,  que  malgré  la  bortne  volonté  de 
S.  M.'  de  m'accorder  ma  demande  ; 
on  ne  pouvoit  pourtant  rien  détermi- 
ner qu'à  la  Diète  générale  j  qu'il  ne 
m'étoitpas  avantageux  de  vendre. mes 
biens ,  vu  que  l'avenir  feroit  lans  aù- 

C  iij 
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cône  efpi^rance  pour  moi;  que  quoi- 
que S.  M.jri^tendoit-m'entretenir  tou- 

,  jours  fur  un  bon  pied ,  elle  ne  ré- 
pondoitpas  après  fa  mort  des  Rëgens: 
gu'en  ôonféquence,  S.  Al.  me  con- 
feilloît  d'afFermer  mes  terres  ,  puifque 
la  r^gie  n^^toit  pas  à  mon  avantrge; 
Je  fuîvîs  donc  ce  confeil ,  &  le^  Rq£ 
mon  fils  ne  pourra  donc  jamais  s^op- 
pofer  à  une  opération ,  ni  à  un  tel 
projet  y  qu'on  a  toujours  mal  înter-; 
prêté  5  &  fi  j'ai  fait  entendre  que  j^ 
ïiégocieroîs  avec  le  Rçii  &  la  Courons 
ne  9  mes  Bailliages  de  Fpméranie  ^ 
j'entendois  d'en  toucher  la  valeur  en 
biens  immeubles  dans  la  Suéde  méme^ 
&  que  la  D^ete  me  garantît  dé  tout  : 
yoilà  pourquoi  j'ai  dit  que  j'aflîfteroî? 
i  la  Diète  prochaine ,  pour  mettf e  fij» 
Une  bonne  fois  à  tous  les  embarras  & 
chagrins  que  j'ai  effuyés   depuis  la 

.    jmort  du  Koi ,  fans  nulle  autre  envie 
iii  deifein ,  malgré  que  mes  ennemi^ 


^e  Chfijîirte ,  Reine  de  Suéde.  Jf 
s^cîforcent  de  faire  accroire  Te  con- 
traire. J'apprends  même  avec  douleur 
&  avec  indîgnatioT) ,  que  ces  bruits 
s'accréditent  fi  fortement, qu'on  o^ 
ife  fervir^e  ces  foibles  raifons ,  pour 
me  défendre  l'entrée  dans  ma  Patrie, 
De  quel  œilpourrois-je  voir  le  def- 
fein  ,  premièrement ,  de  défendre  à 
mes  gens  de  la  foi  Romaine ,  d'entrer 
dans  le  Royaume  pour  des  commif- 
fioTis  particulières  ;  fecondement,  de 
menacer  h  Suéde  d'un  danger  inévi- 
table &  prochain  ,  fi  eile  ne  s'oppofe 
avec  force  à  mes  entreprifes  a'udacieu- 
fes;  troîfiemement,  d'arrêter  mes  min- 
ces revenus;  &' enfin,  de  m'empê- 
cher  d'affermer  ?  N'eft-ce  pas  -  là  me 
forcer  manifeftement  à  des  démarclies 
déshonorantes  ,  ou  m'interdîre  tout 
commerce  avec  ma  Patrie  f  De  telles 
conditions  font  trop  injuftes  ,  Trop 
criantes  ,  pour  qu'elles  partent  du 
îtoî,  ni  d'un  cœur  droit  &  citoyen. 

C  iiij 
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Eft-ççrlà  donc  le  fruit  Se  h  récon^ 
çenfe  de  mes  trav,aux  ?  &  vous  Sué- 
dois que  j^ai.fervis  &  tmtés  toujours 
#n  ai»ie.&  non  en  Rdne ,  travaillesç- 
.yoqs  dpne  à  ma  perte,  de  gayeté  de 
cœur  f  &  n^avez-vous  pas  devant  les 
yeux  ma  renonciation  de  1660  ;.yous 
y  verrez  écrit  avec  des  caraâere&in^r 
feçables  toute  la  fincédté  de.  mon  amé 
&  moo  attachementpour  le  Roi ,  le 
Sénat  i^  &  pour  vous  ?  O  ma  PatrieLÎ 
^ui  m'ofFçnfez  par  des  fo^pçons  în-5 
j¥Ûçs  &  bifarres.,  que  vous  êtes  chaiH 
gée  !  Avoir  envoyé  en  Suéde  un  Ita-^ 
lien  a  mon  ferviteur  >.pour  y  faire  4^s 
perquiiîtions  fut  les  retardemens  ^P 
flaes revenus,  caufés  par  la  négligence 
eu  la  malice  de  mes  Intendans  Sué- 
dois j  ne  pourra  jamaiç  être  regardé 
comme  atstentatoirçauxloix  duRoyau- 
ine ,  d'autant  moins  qye  cetje  perfonne 
«'entend  pas  la  langue,  &  a  recours. 
%iix.  Suédois  y  ]çour  ^'éclaîrck  &  ^o}»; 


f  de  ChriJIine  »■  Reific  it  Suéde»  5*7 
traiter  avec  mes  Officiers ,  qui ,  Su- 
jets du  Roi  9  lui  font  attachés  par 
ferment  &  font  indifférens  pour  mes 
affaires.  Je  crois  pourtant  que  j'aî 
donné  bien  moins  d'ombragé  au  Roi. 
&  à  la  Régence  9  qu'à  mes  propres^ 
Intendans.  &  Officiers  ,.  qui  font  pi- 
qués de  ma  démarche ,  &  qui  fe  font: 
tous  rendus  indices  de  ma  bienveil^ 
lancci. 

Quel  .qu'en  puifle  être  lé  retfort  ca- 
ché 5  perfonne  ii'ofe  foutenir.  que  cer 
Italien  eft.  ^utorîTé  parmoi ,  ou  qu'il< 
travaillé  i  convertir  quelqu'un  dans^ 
fa  religfon  ^  bien  moins  encore  qu'il- 
y  contraigne  perfonne  ;  de  forte  quc- 
nxes  ordres  ne. font  dôm:" point- Cùn^- 
^aiivs'  î  là  conftiturLi|i ,  ni  lèi^  Lee^ 
très. que  j'ai  fignées.  ^)n  Réfidentâi 
Anvers  ne  conflitua-t-U  poînt/dn  vîi^- 
vant  du  père  de  S*.  M. ,  un  Efpagnolit 
gour  /afre  en  Poméranîè  le  recouvreir 
inent.dè  mes  revenus' que  |è:!uî  avûlks 


j  J  '  ^  J^ettresxhoijits  ->  , 
afSgn^s  en  payement  dé  fes  avances  ? 
<&  m  le  Roi  ni  d'autres  n'en  témpî- 
gnerent  alors  aucun  mécontentement, 
^yiaîntenant  qu'un  Italien  eft  envoyé 
puni  de  mes  pleins  pouvoirs ,  on  me 
jfait  des  reproches  fan^lans ,  &  on  me 
fufcite  une  querelle  faqs  ^raifbn  ,  Tans 
;fujet*Cœurs  ingrats  &  perfides  !  ofez- 
yous  encore  ofFenfer  votre  Souveraî- 
rï€  j  après  tant  de  bienfaits  dont  ell(: 
ypjLiç  a  comblés  fans  cefle  l 

Je  Vous  prie  ,  Monfieuri  de  défii^ 
]bufer  le  Roi  &  la  Régence /tant  fur 
Jes  points  ci-defliis^  que  fur  les  crain- 
tes dont  on  efl:  a^ité  çbez  vous  de  1^ 
jfuite  qu'auront  mes  ordres  envoyés  à 
ÏJtTopP  le .  l<  jl^o^t  &  'le  j  ^  Septem-;^ 
lire  4ernier ,  d'expcJfer  cette  affaire 
jj^  p^bUc  :  fdBMe  par-la  à  cet  exp?- 
4î?Çiï.5  Ç^t  le  rapport  qu'il  V^npit  de 
mt  faire  des  dîfcQurs  ojftè'nfans  ^  peu 
iDérité^  9  qu'on  yenoit  de  tenir  fur 
|iipqi î^^çmon^^f, fyx  y^e;^^içç 4f 
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la  foi  que  je  profefle  ;  vous  trouve* 
rez-que  la  fureté  &  la  confervatîon  d« 
mon  état  préfent  «  n'eft  fondée  que  fur 
!a  garantie  que  le  Roi ,  les  Etats  8c 
la  Suéde  m'ont  donnée.  Il  eft  no- 
toire» &  par  conféquent  vous  ne  pou^ 
vex  pas  Tignorer ,  que  depuis  quel- 
ques années  un  murmure  du  peûplt 
s'eft  Êdt  entendre  fur  ce  que  Pargent 
qui  fe  levoit  dans  mes  Seigneuries , 
fe  dépenfoit  chez  l'étranger  ,  dont 
on  a  pris  prétexte  de  juger  d'une  ma- 
nière extravagante.  Or ,  fi  j'avois  fait 
publier  dans  le  pays  les  raifons  qu! 
m'empêchent  de  revenir  dans  ma  Pa- 
trie ,  &  d*y  fixer  mon  féjour  fur  un 
pied  convenable  4  ma  dignité  »  pour 
empêcher  par  ce  moyen  que  les  Etats 
ne  regardaffent  plus  mon  abfencc  con- 
tinuelle comme  un  attachement  aux 
plaifirs  ,  &  une  obftinanôn  outrée 
qui  méritoît  qu'on  m'abandonnlt ,  & 
4|«i'an  révoquât  la  garantie  promife; 

C  y| 
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jp  fuis  toute  convaincue  que  Sa  M^. 

Jeté.aurpit  excufé  cette,  démarche  &i' 

tpus  ceujc  auflî  >,  qui.  confidérent  ce 

<iju'on  eft  en  droit  de  faire  pour  f» 

cionfej^ation. ,  q^i^nd  le   danger  efl 

greffante. 

Enfin  il  paroît.que.Sa  MajefW  parta»? 
ge  avjec.moiJes  fatigues  que  me  cau^; 
fent  de  temps,  en  temps  les  voyages 
longs  &.  pénibles  pour  arriver  dans 
{on.  Royaume  y  &_  qu!elle,  eft  d'avîlf 
que  û  je  voulois.  goûter  les  honnêtes 
gropofitipns  qu'on  me  fait  delà  for?* , 
me.  &  de  l'abandon*  de  me$  terres  >. 
i)on-fe.ulement  je  m'épargnerois  toitr 
tejs  Us  peines  >  mais  que  les  différends 
d^ns  les  Province^  entre  les  Officiers 
de. la  Couronne  &l  les  miens,  cefleir 
Tpîent  d'abord ,.  &  que  je  pourroîs 
d*tine.  manière  plus  direûe .  recevoiîj 
â^  J>r,euyi55  de  l'îifFeaipn  inaltérable 
^e  S^  M<gefté.  D/un  autre  côftî,  il 
^labje  qjUftj[§  RoiAe.gQurmg^s,  cpft> 


itCKrtflîne.  Reine  dé  Suéde:  Trf 
*ïitîr  ni  trouver  que  je  fois  en  droit 
de  foire  paffer  à  une.  Diète  génëralfc 
ce  qui  regarde  mes  terres  &  domaî^- 
lies,  &  d'entrer  fur  cetartîcle  en  né-, 
gocîatîon  avec  les  Etats  du  Royaux, 
me.  Sujets  de  S.  M,,  ^tant  elle-mêi-; 
me  toujours  di(pofée  à  corriger  les 
abus  qui' fe  feront  glîffés ,  &  à  y  porter 
remède  par  fon  autorité  :  fur  quoi  ]e 
réplique  que  je  refpeéle  beaucoup  les 
Vues  fages  de  S;  M,,  qui' veut m'é^ 
pargner  l'embarras  de  ces  voyages 
Réitérés,  &  fonger  à  des^ expédiens 
pour  terminer-  lès  difputes  fùrvenues 
dans  les  Provinces  entye  fes  fujets  & 
les  miens.  I^  me  feroit  encore  fort 
agréable, (î  je  trouvois  les* moyens  dé 
combler  les  defirs  de  Si  M.  par  la.cePi 
^on  de.mes  domaines  à  là  Couronne;, 
afin  de  me  cbnferver  davantage  dans 
ibn  amitié  :  mais  que  cette  afiiire  ne. 
doit  pas  être  régFée  en  ma  préfénce  3f 
«oerÔiete  générale  >  /c'eft^  ce  quljx^â- 
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jroît  S  mes  yeux  une  condition  trdf! 
idure  pour  que  j'y  confente ,  fur-tout 
pendant  la  minorité  du  Roi.  Au  refte» 
J'amitîé  de  S«  M«  m'eft  &  néceflàire  & 
Û  précieufe ,  que  pour  ne  pas  la  pei^ 
j3re>  je  ferai  volonpers  tout  ce  quî 
cfipo^le^  pourvu  que  ma  fortune 
jp'en  foufire  pa$  :  Veft^  me  terrent. 
Vpui  (avez  vous*même^  Monfieur^ 
Quelle  peine  on  a  >  &  combien  il  en 
iroûte  pour  £e  faire  payer  en  Swde  , 
&  vous  n^ignorez  pas  non  plus  les 
yracaflferies  par  lefquelles  il  a  fall« 
paiTer  pour  obtenir  le  renJ}ourfèmenc 
de  quelques  petites  fommes,  qui  dans 
mes  domaîlies*,  avoient  été  avafl:cées 
|>our  le  fervice  du  Roi  &  de  "la  Co»- 
yonne.  Que  n'arriveroît-il  point  9  & 
.tout  Té  revenu  qui  m'eft  afl^olé  9  de-: 
^oit  être  follicifé  de  la  même  maniipr 
re  f  Les  Ordonnances  du  Roi  font 
^ort  bonnes  y  &c  telles  que  ni  dans  le 
fîB^xé&m;  lù  à  venir  2  je  pt  pogc^^ 


itChriJHnet  Reine  iiSu^ie.    êf 
Irois  m'en  plaindre  ,  pourvu  qu'ellci 
fiyent  leur  effet  »  Se  que  i'obéiffanr 
ce  due  au  Prince  l'exige.  Cemalm'it 
pluiîeurs  fois  obligée  d'envoyer  me^ 
^Serviteurs  pour  infifler  fur  l'e^écutigf 
fie  ce  que  le  Roi  avoit  décidé  en  m» 
faveur  :  après  cela  ayant  été  d'ailleur# 
^convaincue  en  mille  occafions  »  quf 
}es  meilleures  Ordonnances  fon^  Mv: 
^erprétées  félon  la  pafllon  de  chacun  j 
îde  forte  qu^il  m'en  eft  revenu  que  pe^ 
de  fsuit  j,  la  néceffité  m'a  donc  obligé; 
ji'entreprendre  moi-m$me  un  travaU 
pénible ,  dont  j'aurois  fort  fouhait^ 
ci'étre  exemte.  Néanmoins  perfonnf 
tic  pourra  foutenir  que  jamais  j'aye 
/ait  un  voyage  en  Suéde ,  au  préjudir 
jfc  du  Roi  &  de  la  Couronne ,  ni  qad 
jnpn  intention  ait  été  de  traiter  «i^y 
Ja&ires  particulières  p  iç  ce  qui  coi^. 
jcerne  {oes  revenus  ^vec  les  £tats  dlP^ 
jRoyaume,  fujets  de  S..M^  9  fanspréar! 
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der  fon  înterpofition.  Sur  ce  prîhcfpè 
fi  le  defiein  qu^  j'avoh  iformé  fe  prenf 
^utrementque  pour  une  preuve  de  ma 
confiance  enS.M.., onmefiiitafluré*-. 
«lent  beaucoup  de  tort  ;  outre  que  je 
me  fen«  vivement  offenfée  paHcs  ju- 
gemens  de  quelques-uns  9  comme  ii  )à 
Wétois  capabte  ni  n'avois  la  volonté 
■Je  tenir  ma  paroile  royale ,  &  mes  pli» 
forts  engagemens.  Je  me  flatte  pour- 
tant que  S.  M.  fera  défabufée  fur  cet 
article,  par  une  Lettre  de  ma  maîn^ 
que  je  lui  envoyai  il  n'y  a  pas  longs- 
temps ,  &  quepan-là  elle  pourra  être 
€ntiérement  convaincue  de  la  fincérr- 
<é  de  mes  fentîmens.  S.  M.aurabîeK 
Temarquë  dans  ma  (fcmîêre  propofi*-. 
^on-y  que  je  deniandois  en  premier 
lîeu  fon  confentemént  pour^mon;  re^ 
tour,&  que  mon  envie  étoit  de'-traitet; 
feulement  des  cbbfes  qurneprëjud?^ 
tdaiTent  point  au  Roi  &  aux  conftitu^; 
Siûns  du^  Royaume  5  faiei^  ^  coAtia^ 


tt  Chrifiînt .  Reine  de  Suéde.  6f 
Te,  dont  la  Couronne  tireroit  de  IV 
vantage;mon  but  étant  d'économi- 
ièr  mes  re^nus  dVne  telle  façon,  qu'à 
Favenir  je  n'aye  plus  befoin  d'impof- 
tuner  le  Roi ,  ni  lui  être  à  charge  par 
ma  préfence ,  &  par  mes  commiffions 
auprès  àeS*  M. 

S.  S.  M.,  mon  cher  fils,  xiUclSi 
fur  mes  bontés  &  fiir  les  obligatipni 
du  Rei  fbo  père  à  mon  égand  >  donc 
S.  M.  &  fa  Msdfoji  recueille  \  préfent 
k  fruit  j  je  ne  doute  poiot  qu'elle 
Be  trouve  plus  conforme  à  Téquîté  de 
me  maintenir  dans  la  jouiflancedecr 
qui  m*eft  réfervé  après  mon  abdica- 
tion ,  &  qui  eft  très-peu  de  chofe  >  et 
comparaifon  de  tout  ce  que  f  aï  quit- 
te ;  que  d'infîfter  fur  la  ceffion  du 
tout  à  la  Couronne ,  &  de  vouloir 
que  je  re.nde  mon  entretien  encore 
plus  précaire  que  par  le  paffé.  Dan5 
Fétat  pr^fent ,  il  fera  plus  commode 
ftUu  Roi  de  me  laîffer  jouir  de  m^ 
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•terrés  &  racs  revenus ,  fuîvalit  le  fenS 
littéral  <le  Paâe  fnlemnel,  &  de  don- 
'ner  mes  biens  à  ferme  i  comme  bon 
•me  femblera ,  que  de  payer  lui-même 
les  rentes  annuellement  &  dans  les 
«termes  fixés* 

Sa  Majefté  me  donneroit  une  map^ 
^ue  plus  évidente  de  fa  bienveillan-; 
^e^  fi  elle  vouloît  feulement  défendre 
iqu'on  empîédit  fur  les  Seigneuries 
^ui  me  font  accordées ,  &  ordonner 
ique  mes  Officiers  &  Intendans  ne 
ibîent  plus  troublés  dans  le  recouvre*^ 
TOent  de  mes  deniers.  Vous  pouve» 
afTurer  le  Roi  en  mon  nom ,  que  fî  on 
lobferve  religieufement  ce  qui  a  été 
flîpulé  9  ni  moi  ni  mes  Serviteurs  ne 
troubleront  jamais  Sa  Majeftéfurmes 
intérêts;  au  cbntraire,par  ma  conduite, 
le  Roi  fera  forcé  de  me  continuer  fon 
amitié  &  le  fecours  &  l'appui  que  le 
Roi  fon  père,  Ta  authentiquement  en- 
^ag^  de  me  donner ,  &c.  Chrxstins. 


diChr'^irUt  Reine  dt  Suéde.    &f 

JLETTRE     CXII. 

CjiRisTT^£ ,  à  MeJJieurs  FL€MiNf9  ^ 

DoHNjis  Êr  CoYEr  ,  Médiateurs 

de  Suéde ,  au  Traité  de  Bréda. 

JViEflîeurs^  vous  ayez  raifbn  it 
croire  que  Theureux  fuccès  de  votre 
médiation  me  donnera  de  la  joye  i 
facham  bien  que  je  m'intéreife  vive«* 
ment  au  bonheur  &  à  la  gloire  de  h 
Suedic.  Je  vous  remercie  de  la  peine 
-içie  xous  ayez  prife  de  m'aflurer  de 
xotre  zèle  &  de  votre  amitié  i  ce  fin 
jet>  &  de  roccafion  que  vous  m'avee 
iburniede  vous  faire  part  de  mon  eflf- 
me«  vous  afliirant  que  vos  gracieuK 
.complimens  ont  été  reçus  avec  un  plai^ 
£r  inexprimable  &  toujours  nouveau; 
Je  vous  prie  de  faire  fond  fur  moa 
amitié  ,  conune  vous  étant  véritable- 
ment acquife>&  due  à  voQre  mérite,&c» 
A  Hambourg ,  ce  30  Août  1 667^ 
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LETTRE     CXIIL 

Ca  Risrri^Jèjà  Leurs  H.  P,  fer 

Etats  Généraux  àei  Frovinces-i 

Unies  ^  &c. 

irl  Auts  &  puîflians  S  E  i  G  îTB  U  R  ;^| 
mes  bons  amis  , 

J'ai  rcça  avec  toute  reftîme.quî  ttL 
]&Mt  à  vos  civilités  &  à  Yzïiàûé  dont 
'^yôrii  me  donner  des  suarques  £  fré-i 
quentcs ,  la  Lettre  que  le  fieur  Go4 
cartj  votre  Député  extraordinaire  j 
m'a  préfentée  par  votre  ordre  ,  ôc 
vous  remercie  des  paroles  obligeant 
tes  qu'il  m'a  dites  de  votre  part ,  vou>s 
priant  de  vous  affurer  qu'en  tout 
.temps  >  &  en  toutes  les  oecafîons  ,  je 
vous  en  témoignerai  ma  reconnoiflaur 
ce.  Je  vous  félicite  dé  la  paiac  avanta- 
geufe  que  vous  venez  de  conclure ,  & 
me  xopofe  fur  le  rapport  que  le  lieur 


icChriJHne^  Reine  de  Suéde.  Sf 
«Se  Rhede ,  vous  fera  du  plaifîr  &  de 
Kntérêt  que  \t  prwids  en  tout  ce  qui 
vjous  touche;  gloire  >  honneur V répu- 
tation ^  fortune  f  donc  vous  êtes  fi 
dignes ,  &  que  vous  acquière*  tous 
les  jours  ;  priant  Dieu  qu'il  vous  tien» 
ne ,  Hauts  &  Puiffans  Seigneurs,  mes 
bons  aoûs^  en  fà  fainte  &  digne: 
gmle. 
A  Hambourg ,  ce  4  Odlobre  1 66ji 
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CfjRisTiNx  *  au  Sénateur  BrstKsl 

Monfiçur  le  Baron  de  Bîelke,  je 
fais  profeffion  de  trop  d'amîtîé  &  d'ef- 
tîme  pour  mon  coufîn  le  Duc  de  Ju-; 
Ikrs,  poiir  oe  m'intéreffer  pas  dans 
tout  ce  qui  le  regarde;  &  ^omme  j'ai 
beajaçoup  de  confiance  en  vous ,  j'aî . 
voulu  vous  recommander  fes  intérêts 
pour  lefquels  ij  a  envoyé  «n  Su^pd^ 
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fon  Confeiller  d'Etat  ,   le  Dofteùi* 
Ghîmant  ;  je  vous  prie  de  Taider  de 
teuc  votre  crédit  dans  fa  négociation»^ 
&  de  lui  faire  part  de  vos  lumières» 
&  foyei   ftr  que  je   vous  tiendrai» 
compte  de  tout  ce  que  vous  fere:^ 
j)our  lui  en  ceue  rencontre  à  ma  prier* 
re,  &c. 
A  Hambourg,  ce  23  Mars  itfTO» 

LETTRE     CXV. 

Monjîeur  Wtt  t»  Penjîonnaire  de  HoU 
lMnàe\>  au  Jieur  GxocfT  {fils  de 
Gkotius) a  AmhajfadeuT  des Pro- 
vinceS'Unies  ,  à  Stociolm^  en  faiseur 
^e  Christine. 

JVl  Onfièur ,  un  des  «Serviteurs  de  la 
Heine- GiiMsTiNÊ  ,.m'a  fait  favoir' 
c;^e!la'ftége6cede  Suéde  avoit  ôtéàî 
Sa  Majeftë  la^difpofition  direfte  des- 
ifeii4s  -afièdés  -  à  ^  foA  entretien  ^  ^  -  &  ' 


de  Chrijline,  Rtine  ie^  Suéde,  ft^ 
qu'on  avoit  ordonné  à  tous  les  ComfH 
tables  dans  les  terres  qui  lui  avoienc 
été  affignées  pour  cet  effet ,  de  por- 
ter les  revenus  diredlement  au  Tréfor 
Royal  >  qui  les  fera  toucher  à  cette 
FrinceiTe.  Comme  cette  rëfolution  a 
été  prife  feulement  fur  une  Leure  i 
que  cette  Reine  a  écrite  de  Hambourg, 
à  la  Régence  >  avec  un  peu  trop  de  ' 
vivacité ,  on  fe  flatte  que  Ton  pour-; 
roît  obtenir  par  rinterccflîon  de  quel- 
ques amis  y  que  les  affaires  fuifent 
remifes  dans  leur  premier  état  ;  je 
vous  prie    donc  d*y  employer  vos. 
bons  office^.   Je  me  fuis  chargé  de 
vous  informer  de  ce  que  je  vous  mar-î 
que  ci-deflus ,  afin  que  vous  vous  in-; 
téreflîez  pour  cette  Princeflç,  au  caà 
que  vous  viiQez  jour  à  réufllr  :  mais 
je   craindrois  qu'on   ne  trai^t  cela 
d'affaire  domeftique,  &  qu'on  ne  trou-* 
vàt  mauvais  que  les  Miniftres  étraihi 
gers  s'en  mêla(fent.  Ainfi  \ç  laiiTe  à 
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TOtre  fagefle  confiante  de  faire  à  tret 

^ard  ce  que  youî  ^gerez  convenar 

We^&c. 

A  la  Haye ,  -ce  8  F^mer  i  66^ 
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Monjîeur  G  r  o  ot ^  Ambajfadeur,  à 
Mohjieur  Wi  t  t  ^  fur  la  Reïnt 
Ch  R  r  ST I N  £^  fy/ur  Us  Rois  dz 
Suéde  fcs  .Préiécejfeurs^ 

\^  Ubîque  je  fois  aflez  porte  par  re- 
<îonn6îflance  des  ^bienfaits  que  mon 
j^ere  (  Grotîus  )  a  reçus  de  cette  Ret* 
ne ,  à  contribuer  de  tout  mon  pou- 
voir à  l'obliger  en  toute  occaGon  5 
Jfe  n*ai  pas  voulu  cependant  me  «ê- 
1er  jufqu^à  préfem  de  cette  aflfàire  , 
iquî  ne  m'auroit  pas  rendu  agréable  & 
plufieurs  Sénateurs  &  Gonfeillers  de 
Ja  Régence,  dans  un.  temps  fur-tout 
pà  rintérj^t  <le  la  République  &  de 

nos 


de  Chrijlîne^  Heine  de  Suéde.  7^ 
nos  Chefs  ,  veut  que  je  ménage  tout 
le  monde.    Quant  à  l'aflàîre  en  elle- 
même»  il  me  paroît  qu'on  fait  înjuf-; 
tîce  à  cette  Keine  ,  qui  fe  Pcft  pour- 
tant attirée  par  Ton  imprudence ,  8c 
peut- être  auflî  par  une  vieille  animofi*- 
té  fourde  de  pluHeurs  Sénateurs  »  ou« 
tre  quelques  intérêts  d'Etat  9  qui  fe 
trouvent  joints  à  ceux  des  Seigneurs^' 
qui  ne  font  cependant  pas  fes  enner 
mis.    Lorfqu'en   15549  cette  PriO'* 
ceiTe  quitta  la  Couronne ,  après  avoir 
comblé  de  bienfaits  la  plupart  des 
Grands   du  Royaume ,  elle  «ut  un 
preflTentîment /mais  trop  tard ,  du  re- 
pentir de  Charles-Quint ,  après  qu'il 
eut  fait  la  même  démarche  :  ainfi  elle 
fe  réferva  , .  par  un  afte  folemnel  , 
Tentîere  difpofitîon  des  biens  qu'elle 
s'étoit  réfervés  pour  fon  entretien  , 
fa  vie  durant,  &  en  même- temps  le 
choix  de  ceux  qui  les  dîrîgeroient  ^ 
cnforte  qu'elle  avoit  nommé  à  ceç 

Partie  IL  J} 
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effejt,  fans  aucune  contradîaîoûj  des 
perfonbes  illuftres  &  d^une  probité 
reconnue.  r 

Lptique  le  Koi  CWIes  Gufiavç 
jnoufut  en  1660,  Je  fils  quUl  laifla 
écoit  fort  jeune  Ôc  d'une  fanté  déli- 
cate ;  cette  Reine  revint  ici  pendant 
nue  la  Biete  ^toit  affein^lée  ,  dans  I9 
vue  deife  fair«e  despartifans,  &  d'ob- 
tenir r^  perniiflion  de  remomér  fur  lê 
Trôae^.au  cas  cjuç  le  jeune  Roi  vînt 
à  Jiipurir  :  mais  çopoie  une  pareille 
proppfirion  ne  put  être  goûtée  dç 
ceux,  qui  avoient  iilors  le  jgouverne- 
ment  des  affaire?  3  outre,  quelçs  loiif 
fondamentales  ne  permettent  pas  que 
Pop  confie  la  Régence  à  un  Catholi- 
que Roniain  jCjiBjsTiNEfè  iaifla 
j)erfuader  de  laifTer  dans  les  ténèbres 
TEcrît  qu'elle  aypit  fait  dreffer ,  pouf 
ce  fujet,  &  elle  confirma  par  \in  nour 
vel  afle fon  abdication  de  i($^4; j  en 
fe  ref(?ryaot  feuteww  k  libre  çxer» 


de  Chnflint ,  Rtmt  it  Suéde.  7  f 
<3ce  de  (à  nouvelle  créance  pour  fes 
4omeftiqaes  6c  les  babttam  qui  vou* 
droie^nc  l'embrafler  j  au  cas  qu'elle 
voulut  Tenir  ici ,  avec  prooietfe  de 
ai'amener  (  dans  le  Royaume  )  m  M ot- 
pes  9  &  fur*  tout  aucun  Jéfuite,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  p&t  être ,  &i 
de  ne  donner  radioiniftration  de  fes 
])ieits.i  aucune  perfonne  d^^ne  reli*. 
gion  défendue.  Depuis  ce  tempsplà  f 
jelle  n'a  eu  aucune  correfpondance 
avec  les  Régens  ;  néanmoins  il  s'eft 
paffé  quelque  chofe  ^  dont  cette  Ré^i 
genc«  a  été  ravie  de  fe  fervir  à  fon 
préjudice»  Ceft  un  mal  uniyerfel ,  de 
dont  prefque  tous  les  hommes  font 
atfaqués  #  de  devenir  orgueilleux  8c 
infupportables ,  à  proportion  de  Péw 
tclat  qui  les  environne  :  mais  la  Mair 
fon  de  Vaza,  d'oà  fort  cette  Reine, 
«  un  vice  particulier  Se  enraciné  :  plus 
les  défccndans  de  cette  famille  de>- 
:yieniient  vieux  »  plus  ils  font  fiers  àî 


7^  Lettres  ehol/tes 

cruels.  Le  RoiEric^  gffandoncle  iè 
cette  Reine  ^  en  fournit  un  exemple. 
Après  une  longue  &  odieufe  tyrannie^ 
il  perdit  en  prifbn  la  Couronne  &  la 
vie.  Gufiave  Adolfe  ^  dont  la  mémoi^ 
re  eft  fî  vénérée  >  tant  à  caufe  de  (es 
grandes  conquêtes ,  que  par  les  loîsc 
falutaires  qu'il  a  établies  avant  fou 
départi^  obfervées  encore  avec  ref- 
peâ,  avouoit  quelque  «-temps  avant 
fa  mort,  qu'il  s'appercevoît  que  les 
grands  fuccës  de  fes  armes  Ténor* 
gueilliiToient ,  &  qu'il  redoutoit  fa 
irieilleâe^  parce  qu'il  craignoît  de 
tomber  dans  le  vice  dominant  de  fa 
famille;  &  en  eifet,  on  a  remarqué 
^qu'il  penchoit  à  la  cruauté.  Le  d'er-* 
nier  Roi  Charles  Guftave,  avoît  de 
•grandes  vertus  ]  fon  courage  égaloit 
4bn  efprit  ;  mais  de  la  même  famille 
cd'Adolfe-,  par  fa  mère ,  il  n'a  pat  été 
^xemt  de  ce^  vice.  On  peut  conjec- 
iturer  ce  que  l'on  dpit  craindre  à  cet 


dé  Chrifline ,  Reine  de  Suéde.  "Jf 
'égSLtd  de  la  Reine  Christine  j 
des  meurtres  exécrables  &  médités  ; 
qu'elle  a  commis  de  (ang  froid  à  Fon'> 
cainebleau  &  depuis  peu  à  Hambourg* 
Christine  prétendoit  avoir  des  fu- 
|ets  de  plaintes  contre  les  Magiftrats 
de  cette  Ville  ,  qui  ne  Favoicnt  paf 
entièrement  fatisfkite ,  pour  une  que- 
relle qui  s'éleva  entre  fes  domefti-* 
ques  &  quelques  bourgeois ,  à  Toc-' 
cafion  d'un  feu  de  joie ,  qu'elle  avoir 
fait  exécuter  pour  l'éleéBon  du  Pape 
Clément  IX  :  c'eft  pourquoi  elle  en-. 
Voya  ordre  au  Magiftrat  de  Norko-^ 
ping^  Ville  qui  lui  appartenoit,  def 
confifquer  tous  les  vaifleaux  Ham* 
bourgeois  qui  y  aborderoient.  Il  s'efl:. 
paffé  plufieurs  chofes  depuis  ce  temps-^ 
U  9  éc  fut-tout  pendant  la  dernière 
Diète ,  qui  ont  irrité  les  efprîts  de 
part  &  d'autre.  D'un  côté  ,  les  obP 
tacles  que  l'on  a  formés  ici  pour  l'emv 
]gêcher  de  revenir ,  quoiqu'elle  fe  fût^ 

D  uj 
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déjà  rendue  de  Rome  à  Hambonrg^^ 
pour  cela  :  or  «  on  n'avoit  d^autres 
raifons  »  fi  ce  n'eft  que  fa  perfoono 
faifoit  ombrage  dans  un  pays  ^  oh 
d^un  côté  elle  étoît  haïe  &  méprifée> 
'&  où  de  Pautre  ^  elle  étoit  confidérée 
du  Clergé  5  à  caufe  des  fervices  qnd 
ion  père  lui  avoît  rendus  :  d'un  autre 
côté,  la  Lettre  offenfante  qu'elle  a 
'écrite  au  Roi ,  à  fon  départ  de  HaoH 
ibourg ,  &  danâ  laquelle  die.  attaque 
£ms  aucutK  ménagement  tous  les  Sei-« 
gneurs  dé  la  Régence  >  qui  à  caufe  dô 
cela  j  lie  Tout  laiffé  voir  à  perfonnea; 
Cn  aHégue  ces  aétidns  &  celles  qu'bik 
àuroit  lieu  de  craindre  encore  >  pour 
Juilifier  la  conduite  que  Pon  tient  \  fbn 
^ardj  &  que  S.M.regarde  comme  une 
injuftice  :  maïs  on  diffimule  les  véri- 
tables raifons  de  cette  conduite  ^  &i 
qui  font  fondées  fur  le  reflentîment  j 
qu'elle  a  témoigné  de  bouche  &  par 
féçrit  j  contre  les  Seigneurs  >  dontl) 


Ae  ChrijHnt  >  Rtint  ù  Suéde.  7^ 
looks  oSkùhnte  n'efi  pas  le  change^ 
lâetit  qu'elle  a  fait  dans  les  AdmimP* 
trateurs  de  (es  tevetius ,  qui  étoîent 
tous  parens  ou  amis  des  Sénateurs  # 
&  qu'elle  a  dëpofés  de  leurs  emplott 
pour  insulter  à  la  Régente ,  en  les 
Remplaçant  par  des  perfonnes  abjec'^ 
tes  ;  c'eft  pour  s'en  venger  que  cei 
Seigneut^  ttu  ont  6té  la  direétion  en^ 
dere  des  iMenA  qu'elle  s'étoit  réfervéi 
en  quittant  la  CkKironne  »  ce  qui  a  été 
féTolawtc  ftcMité  5  va  >qQe  les  £sn* 
tîmens  des  deux  principaux  de  la 
Régenc&>  qui  ont  toujours  été  oppo^ 
fés ,  fe  fonr  réunis  dans  cette  aiBdre* 
iVous  conclurez  de  tout  ceci ,  qu'on 
Àepeuc  pas  fe  flatter  de  réuffir  en  fa^ 
veur  de  la  Reine ,  parce  que  le  nom# 
bre  des  CbA  ligués  contr^etle,  eft  fi 
grand ,  qu'il  y  auroit  du  danger  ii 
m'engager  dans  une  a0aire  fi  épineu* 
fe  9  &  qui  ni'attireroit  rinimitié  d^ 
tous  ceux  que  je  cultive  avec  foin  & 

Diiij 
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que  je  ménage  adroitement  5  afin  âé 
rétablir  l'ancienne  confiance  entre  cetr 
te  Couronnej&  L.  H.  P.  dans  la  con* 
chifion  du  Traité  de  garantie*  H  eft 
vrai  que  félon  toutes  les  apparences  > 
ce  qu'on  a  fait  par  rapport  aux  biens 
de  cette  Princefie ,  ne  reftera  pas  fuF 
le  >mêroe  pied,  parce  que  les  Souve- 
rains écriront  en  fa  £iveur>  vu  «que 
les  raifons  dont  la  Régence  fe  fert 
pour  jufiifier  fa  conduite ,  ne  fufiîfent 
point  pour  exclure  Chkistink 
de  fes  prérogatives  &  prétentions  lé-; 
gitimes  ,  &  des  biens  qu'elle  s'eft  rér 
fervés  en  abdiquant.  Il  eft  vrai  que 
la  Lettre  dont  on  lui  fait  un  crime  i 
eft  trop  forte  &  trop  hardie  9  mais 
elle  n'eft  pas  fi  criminelle  qu'on  le  dit* 
Lorfque  ye  verrai  jour  à^uflir^je  vous 
en  informerai  aufiî-tôt  9  afin  que  vous 
&  toute  la  République  >  puifliez  avoir 
part  à  la  reconnoiffance  de  la  Reine» 
A  StQckolm^  ce  Mais  t66:$^ 


i 


7e  Chriflinc,  Reine  de  Suéde.  Si 
mi  ■  ■ 

L  E  T  T  K  E    CXVII. 

.  C  JBT  A  I  ST  r  N  M  s   À  VEUSeuT    , 

de  Brandebourg, 

JVipKSIEUB  HON  FKjfKEy 

Ccft  avec  toute  Pcftîme  qui  cft 
SJue  à  V.  A. ,  qut  f  ai  reçu  la  Lettre 
que  fe  fleur  Laurent  -  Chrîftophle  de 
Sonofiits,  votre  Ambaflâdenr,  m*a  pré^ 
fentée  de  votre  part  ;  fe  vous  remer- 
cie des  cxpreffioiïs  obligeantes  qu'iP 
y  a  ajoutées  par  Tordre  de  V.  A.  ^ 
.TOUS  priant  de  croire  qu*en  tout  temps' 
'j&  en  toutes  occafions ,  je  répondraî 
lavec  emprelTement  à  Famitié  dont 
yous  me  donnez  des  marques  fi  par^ 
ticulieres.  Je  me  flatte  que  votre  An»» 
baiTadeur  aura  déjà  afluré  à  V»  A.  i» 
ile  l'amitié  &  de  Peltime  donr  je  faî$ 
profeffion  pour  votre  mérite  pcrlbn^ 


Sj*  ttttris  choifiii 

LETTRE    CXVIIL 

ÇjtJiiSTi»£  *  au  Comte  BRjiHÉ  ; 
Sénauur. 

JYl  Oh  Coufin ,  f  aï  reçu  îe$  Jëpê^ 
çfaçsde  la  réfoktion  prUe  en  Suéde  > 
fat  mes  af&ixes  »  6c  comme  je  faisque^ 
.vous  y  avez  employa  yotre  crédit  j,» 
^e.vous  en  remercie  infiniment^  &  je 
vous  prie  de  croire  que  je  fuis  très^ 
fenfible  à  Tafièâion  dont  vo^s  va% 
donnez  tous  les  jours  des  marques  ft 
4clatantes.  Confer  vez  -  moi  >  )e  vpu% 
prie  3  toujours  votre  attachemeiu:  ^ 
puifque  je  l'eftime  autant  que  vous  \% 
méritez ,  &c. 
.      .ARome,  ceDéceiBibre  1^^%^ 


de  CkriJHne  ^  Rehte  dé  Suéde.    8^ 

LETTRE     CXIX. 
Au  mimes 

JVl  On  Coofin  >  ^'ai  tant  de  confiant 
ice  «n  TOUS  >  que  jie  ne  balance  pas  ck 
demander  votre  crédit,  pour  Vitktétk\ 
donc  il;  s'agît  entfe  le  Roi  6i  raoi% 
Je  me  perfuade  que  vous  remédierea^ 
par  votre  grande  autorité  aux  préju-^ 
dices  qui  pourroient  nous  arriver  à 
ruA&ii'autre  réciproquement^par  la 
réfolotion  qu'on  a  prife  >  &  je  vous 
crois  trop  prudent  pour  vous  charger 
de  toutes  les  fôtheufes  fuites  de  notre 
né&nteUigence,  Il  ,mè  femble.  qu$ 
soui  devons  être  aims  >  Ton  ne  de- 
yroit  jamais  fe  brouiller  pour  des  ban 
gafielles  :  il  vous  preniez  la  peine  de? 
coniîdérer  toute  l'importance  deTaf- 
fiiire  )  je  ne  doute  pas  q^e  votre  droî*^ 
{ttredc  votre  acmtJi ne  vous  portw^ 


8^  Lettres  choiftef 

en  ma  faveur^  d'autant  plus  que  j& 
fuis  perfuadée  que   c'eft  rendre  un 
fervîce  au  Roi ,  qnc  de  k  faire  fouve- 
nîr  qu'on  ne  peut  toucher  à  mes  droits 
fans  préjudicier  aux  fiens>  &  que  Pin"-^ 
tentîofi  des  Etats  de  Suéde  n'a  pas 
iété  de  m'outrager  fi  fenfiblement.  Au 
forplus ,  je  me  remets  à  ce  que  vous 
dira  le  fieur  de  Nofenbach  ^.  &  prie 
Dieu  qu'il  vous  aime  &  qu'il  vous 
conferve  autant  que  moi  y  &c« 

A  Rome  r  ce  8  Février  1 6S$'^ 
»^     '  ■  '    '     '      '  '  .      ■     ■  I» 

LETTRE      C  X  X. 
Au  même»^ 

^/l  On  Coufin,  c'eft  avec  ^tonûesi 
ment  que  j'ai  appris  h  violence  donti 
en  a  ufé  pour  me  dëpomlfer  de  mc^ 
hitm  contre  la  juftice  &  h  raifon  t 
nais  ce  qui  me  confole ,  eft  de  iàvoîr 
que  V0U5  n'avez  pas  foufcrità  cette 
exécution^  étant  perfuadée  que  yoçcs^ 


it  Chrifliâe  ^  ^eine  dé  Su^de.  f  ff 
^dence>  auffi-bien  que  Tamitié  que 
vous  avez  pour  moi»  ne  vous  ont 
point  permis  de  confenm  à  une  fi 
injufte  &  fi  dangereufe  réfolution^ 
J'efpere  ^ue  vous  foudendrez  touH 
jours  avec  force  la  ju(Bce  de  ma  cau^ 
(ê ,  &  que  par  votre  grande  autorité  jj 
^ous  apporterez  remède  i  un  tel  dé^ 
fordre ,  pour  me  rendre  d'autant  plu^ 
^devabîç  à  votre  zScôxon,  6cc. 

A  Rome ,  ce  1 6  Février  i  tf tfpij 

L  E  T  T  R  E    CXXL 
Cm MT^Txj^M*  au  Barm  Js^tM 

GyjLLMN9TJ£MiNjâ. 

iVl  Onfieur  le  Baron  ,  fû  tant  de 
'confiance  en  Famitië  que  vpus  m^a-; 
yez  toujours  témoignée  ^  feén-U^lSr 
tfce  de  ma  caufe^  que  je  ^  perfua'^. 
dée  que  v^U6  fevoriferez  mes  intérêts 
avec  zèle  ^  lorfque  le  fieur  Rofenbacti 
|^ki;^ra.ce.qui  lui.  refis,  gour  aibe^ 


i 


S?  Lettres  ihcl/îes 

yer  fa  commiffioni  la  préfeme  n*efl^ 
que  pour  vous  affuref  de  la  recon-» 
Boiflance  particulière  que  je  vous  eir 
témoignerai ,  &  pour  vous  prouver  le 
casque  ]e  fais  de  votre  ptg^fôiiiie  & 
îàe  votre  crédit.  Adîe«. 
A  Rome,  ce  i^Novembtcii^(î5^ 


LETTRE    C XXII.    ' 

'ÇjF  jRISTIJVSf    à   Gu  E  JtiC  K  S 

Ufils,  ConfiaUr  &  Réfident  de 
Brandeboug^furleLi'uredjifoupere^ 
intitulé:  Ottonis  de  Guericke, 
expérimenta  nova  ,  vx  vocamû 
Magdeburgfca,  de  vacuo,  fpatio, 
nunx:  abipfa  Autpreperfiaftià^  édi- 
ta, variifqui^  aliis  e^perimenti&auc; 
ta,  &c.  in-^^  Amfiehiom^ 

M  Onfieur  Quericke  ,  j'ai  «çu  k 
Xiivre  de  votre  père ,  que  vous  ra^a-r 
vez  envoyé,  dont  je  vous  remercia 
^^  tou«  v^  €œu^,  le  l^à  14  ay«t 


le  Chriftme ,  'Rtînt  de  Suéde.  9^ 
trne  attenrioit  &  un  plaiiir  inconce^ 
vable.  D'autres  perfonnes  jugeront 
DÛeux  de  fon  prix  &  ne  l'admireront 
peut-être  pas  comme  moi  :  avec  touta 
mon  ignorance ,  j'efiime  pourtant  cet 
Ouvrage  un  des  plus  d^es  6c  def 
plus  admirables  de  nQtce  fieck  j  fes 
belles  expériences  ont  été  £aites  pa$ 
d'autres  à  Paris 3  à  Londres^  à  Flo«^ 
rence  &  à  Rome  ;  mais  les  vues  &  les 
conjeâurcs  qu'il  en  tire  >  lui  fostpaf^ 
ticulierès  j  à  ce.  qu'il  me  femble  >  au 
moins  n'ai-je  lû  rien  de  femblable  j 
excepté  que  l'Aftronomie  &  la  Bota- 
niqtie  ,  que  je  n'ai  pas  eu  encore  mal- 
lieureufement  leloffîr  d'étudier>  ne  me 
fifent  voir  quelque  chofe  de  pareil  2 
ces  opiniofls«  Quoi  qu'il  en  foit  3  il  me 
femble  que  pecfoniie  ae  nous  a  donné 
jttiie  idée  decct  Umvers,ais£digêed(» 
jfon  adorable  Auteur  ^  que  ceUe  de 
.Votre  père.  Je  laifle  les  Géomètres  ic 
Uf  Aly^nomes  di^ûceç  avec  lia  (jij 
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fon  fyftéme;  pour  moi  je  fouTcris  ïro* 
iontiers  à  la  plupart  de  fes  conjeâa^* 
res«  Je  vous  remercie  cependant  plua 
iqu'aucun  autre  de  votre  préfent  &da 
plaifir  que  la  le€faire  d'un  fi  beau  lar 
jrrc  m'a  procuré ,  &c. 

A  Rome>  ce  p  Juillet  i66^i 

fi    .  ■    -  .  ^ 

LETTRE    CXXIIL 

^ H  JÊ  RL  M  s  XI s  Roi  de  Suéde ^ 

à  C  M  RI  ST  IIIM, 

J'ai  appris  parla  I/Citre  deV»  M.  J 
ijue  l'état  préfent  de  la  Pologne  &  de 
fa  Chrétienté  en  général,  a  porté  le 
Pape  à  jetter  les  yeux  fur  moi ,  pouç 
jdemander  du  feeours  conçre  le  dangei;^ 
)que  le  Royaume  de  Pologne  &  d'au-? 
très  pays  voifîns  ont  à  craindre  d0 
Fenaemi  héréditaire  du  nom  Chré*!^ 
$iqa  ^  Iç  Turc.  j$ç  j^g  ^éran^^  cow^ 


r 


ie  Qirifiint ,  JReine  it  Suéde.  9^ 
ine  auffi  par  quel  motif  V.  M.  s^eît 
chargée  d'infinuer  &  de  poufler  cette* 
affaire  auprès  de  moi  y  ce  que  votre 
Envoyé  extraordinaire  le  Marquis 
d'Eliibnte ,  m'a  expliqué  plus  ample* 
ment  de  bouche. 

Comme  je  ne  puis  que  louer  le  zèle 
^ue  le  Pape  faitparoître  à  cet  égards' 
pour  lalftreté  &  la  gloire  de  laCoo-j 
ronne  de  Pologne  9  dans  la  crainte 
que  ce  Royaume ,  qui  a  été  de  tout 
temps  le  boulevart  &  la  barrière  de 
toute  la  Chrétienté  »  ne  tombe  inopi« 
nément  entre  les  mains  du  Turc  j  qui 
p4r-Ià  fe  fr^yeroîtun  chemin  à  la  ruî-' 
ne  &  à  la  défolation  des  pays  circon<v 
yoifîns  ;  il  m'eft  aufli  fort  agréable 
qu'il  ait  plû  à  V.  M.  de  s'employer 
dans  cette  affaire ,  puîfque  fon  aflccy 
tion  pour  moi  »  &  la  connoiffance 
qu'elle  a  de  mes  intérêts ,  &  de  ceux 
de  mon  Royaume ,  m'aflurent  qu'et 
Je  efi  mieux  en  état  que  perfonog 
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de  conduire  cette  af{àire  à  une  hea« 
yeufe  fin.  •       ^ 

.   En  m'explîquant  là-deffus  avec  V* 
j^.  >  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  moi^r 
trer  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  qu'i^ 
y  a  déjà  long-temps  que,  de  mon  pror 
pjre  mouvemeat  «  j^ai  pris  cette  a^re 
àc:œur>âc  que  daqs  mes  délibér^-^ 
tîons  9  ;'ai  toujours  eavifâ^é  b  bie^ 
général  de  la  Pologne  ,  &  ai  réfléckl 
miirement  fur  rinyaiîon  dont  le  Turq 
Ta  menacée.   J'en,  puis  •  dOBnc r  pouç 
preuves  non-Cbulement  mes  milEoiu^ 
réitérées  i  la  Couronne  de  Pologne  i 
mais  mes  réponfes  par  écrit  aux  prei^ 
fantes  foîlicitations  que  deux  de:  fei; 
Rois    ont  faites  pour   phtjeoir  moi^ 
aJQUilance  ;  c'ed  au0î  à  cette  même  fixij, 
que  j'ai  employé  ces  annexes  paffées  j; 
mes  foins ,  Se  que  je  les  employé  en- 
core ,  pour  porter  la  Chrétienté  à  la 
paix  &  à  Tunion;  c'eft  au  même  but 
gue  tend  la  nouvelle  démarche  quQ 
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i^Chrifitm.  Reim  et  Suéde,  f  S 
l'ai  faite  au  Czar  de  Mofcovie  ,  &  U 
fiégociation  que  j'ai  enumëe  i  I4 
Cour  de  l'Empereur  ^  par  mon  Mini^ 
tre  plénipotentiaire  9  i  qui  y  ai  donné 
des  inilruâions  relatives ,  dans  l'efr 
pérance  que  TEn^pereur  a  intérêt  dç 
^ciliter  le  fecours  qu'on  pourroic 
donner  contre  le. Turc  :  je  le  trouver 
rois  égaleofient  difpofé  à  concourir 
au  même  but  falutaire ,  &  quQiquç 
îûfq^'ici  çn  n'ait  pas  répondu  à  moa 
attente  par  une  coopération  férieufei! 
i&  que  par-U.  on  m'eût  mis  en  état 
de  pei^r  ou  d'eftAuer  quelque  cbo» 
fe  pour  la  défenfe  &  la  fureté  de  cens 
qui  paroifient  s'en  foncier  fi  peu  ; 
néanmoins  le  bien  général  de  la  Cbre^ 
tienté  prévaudra  toujours  fur  moi  >  &ç 
en  conféquence  je  ne  refuferai  rien  dç 
ce  que  je  croirai  convenable  pour  y^ 
réuflîr  >  pourvu  que  j'y  trouve  ma  fâ- 
reté  :  or  ^  m^appercevant  que  l'afiàirç 
laême  ne  s'^éloignç  pas  beaucoup  de§ 


.  Jil  Lttrres  châijiei 

idées  que  j'en  ai  eues  de  tout  temps  j 
tout  ce  que  je  fouhaite>  c^efïque  Toii 
facilite  les  conditions ,  afin  qu'il  me 
foit  poffible  de  les  accepter. 

Votre  Majeflé  connoît  la  fituapon 
'de  mon  Royaume  3  &  fak  que  je  ne 
puis  me  jetter  dans  une  entreprift 
aulfi  périUeufej  à  moins  qu'en  mê« 
ime- temps  je  ne  mette  mes  affaires 
dans  une  pofture  à  avoir  le  dos  libre; 
!&que  je  fois  filr  contre  tout  accî-. 
dent  imprévu.  L'entretien  d'une  ar- 
mée éloignée  du  pays  >  demande  ou- 
tre cela  plus  de  dépenfes  &  de  plus 
grandes  fommes>  qu'une  armée  à  por- 
tée d'être  "fecourue  ;  mes  Provinces 
ne  font  pas  encore  à  beaucoup  près  fi 
expofées  d'être  envahies  par  lesTurcs; 
iqu'à  caufe  d'elles  je  fois  obligé  de 
m'embarquer  dans  une  affaire  qui  peut 
avoir  de  fuîtes  fi  fâcheufes.  Toutes 
ces  confidérations  exigeant  d'un  côté 
^es  dé|>enfes  ruineufes  jr  &  le  hafard 


de  Chrîftine  ^  Reine  de  Suéde,  pf 

dont  cette  entreprife  feroit  accompa-i 

^ûée  9  &  de  Fautre  le  peu  de  pruden* 

ce  qu'il  y  aurôit  à  vouloir  moi-mêjnc 

çn  porter  (èultout  le  poids;  je  re* 

mets  au  jugement  de  V«  M.  >  fi  je  n^ai 

pas  toute  la  raifon  du  monde  de  prér 

tendre  préalablement  un  gros  fubfide 

en  argent,  comme  aufli  de  pourvoir. 

autant  qu'il  eft  poifible  à  ma  fôrettf» 

.  Quant  au  premier  point  «TEnvoyé 

de  V.  M.  s'eft  déjà  expliqué ,  enforte 

qu'on  ne  s'attend  au  fecours  deman<-; 

dé ,  qu'à  condition  de  fournir  de  cer-: 

tains  fubfides  ;  ce  que  j'ai  à  y  remar«i 

quer ,  c'eft  qu'en  ce  cas-là ,  je  me  rap«; 

porte  à  l'exemple  des  autres  Puiflan* 

ces  1  avec  lefquelles  j'ai  conclu  ci-deH 

vanjc  de  pareils  Traités ,  fur-tout  à  ce-' 

lui  de  la  triple  alliance,  d'où  l'on  peut 

appliquer  au  cas  dont  il  s'agit  ici,  ls| 

proportion  (tipulée  entre  monfecour^ 

&  les  (libfides. 

Mais  potir  ce  qui  regarde  U  iftreté^ 


f%  -   Lettres  cMJies 

puifqu'elk  ne  confifte  pas  feutement 
dans  PaiTurance  qui  me  fera  dotiaëe 
fi^ir  que  les  fubfides  foknt  payés Ji»« 
ffianquablement  pendant  tout  le  temps 
^e  le  fecours  fera  fourni ,  mais  en  ce 
qu'il  (bit  donn^  audit  fecours  telle 
garantie  9  dont  il  aura  néceflairement 
befoîn  dans  un  pays  étranger  :  j'ef» 
père  que  V.  M.  voudra  bien  çonfidé- 
fet  ces-  deux  points  «  &  réfléchir  fur- 
tout  fur  le  dernier ,  qui  dépend  uni* 
quement  du  Traité  avec  la  Pologne  > 
i  laquelle  je  voudrois  que  cette  affaire 
tôt  prôpofée  en  termes  prefians  9  & 
qui  levaifent  toute  la  défiance  où  elle 
paroît  être  entrée ,  afin  qu'elle  n'y  mît 
plus  d'obftacle ,  en  me  refufant  la  (11- 
reté  requife ,  fans  laquelle  je  ne  fau- 
rois  faire  marcher  une  armée  confi- 
dérable  au  haiàrd  de  la  perdre  dans 
tt«  pays  fi^oigné«  Pour  faciliter  cet* 
te  affaire ,  il  faudroit  employer  les  mé* 
^es  bens  offices  4  U  Cour  Iippériale  > 


de  Chrijhnt ,  Reine  it  Suéde,  p  jj 
quiy  eftiméreinfe  plus  qa'aucune  au«>' 
tre.   lie  ibuiiaiterois  qu'elle  vifSit  au 
floême  but. 9  en  fe  liant  étroitement 
avec  moi  »  en  conféqnence  des  pro^ 
mefles  téitévées^    Cette  nëj;ociatioa 
pDurroît  môme  (è  terminer  plus  coîn-^ 
modément  à  cette  Cour  j  à  caufe  ds$ 
obftacles  qui  fe  trouvent  ici  •  Y.  M; 
fâchant  que  je  ne  faurois  entrer  moi- 
même  dîreâement  en  négociation  8t 
en  commerce  avec  le.  Pape  ;  quoique 
j'aie  fait  remontrer  le  contenu  à  votte 
Envoyé  qui  eft  à  ma  Cour ,  je  n^ai 
pas  voulu  manquer  de  le  répéter ,  afitt 
que  V.  At.'puifle  par-là  juger  de  la  fin- 
cérîté  de  mes  intentions  ,  &  ménager  . 
cette  affaire  avec  d'autant  plus  de  fe- 
cret  ôc  de  prudence  ;  ce  que  je  me 
promets  féf ement  de  j^l'affedHon  ma^ 
terneUë  que  V.  M.  a  pour  moi  y  &  à' 
cauiè  de  cela ,  fi  l'on  vient  à  bout  de 
canckiré  quelque  cfaofe  de  bon  dans 
une  affaire  é^hitzkt  au  bien  de  to:i^ 


tfS  Lettres  châijîes 

te  la  Chrétienté  ,  je  voudroîs  que 
l'honheur  d'y  avoir  le  plus  contribué 
en  revînt  préférablemcnt  à  Votre  Mar 
|eft^>&<:«  lebiena£[ëâionné£ls> 

Charles. 
A'Stockolm,  ce  27  Décembre  1 672; 

LETTR£     CXXIV- 

Cj^JtisTiN £ i  au  Grand  Tréjorier 
de  Sued€. 

Mfx  On  Confin  ^  puifque  Ton  a  bîeti 
^examiné  le^procès  d'yVpelnsan,  &que 
î'on  a  clairement  connu  la  juftice  de 
ma  caufe  ;  je  vous  prie  de  me  faire 
obtenir  fur  le  champ  l'exécution  de 
Ja  Sentence,  afin  que  je  puiffe  être 
fatisfaite  après  tant  de  longueurs  & 
ide  préjudices  que  j'ai  foufierts  dans 
jcette.ailàire  :  j^attens  auffi  avec  con* 
£ance;&  votre  amitié  &  votre  juflice» 
^e  confoleni;  Se  me  raffurent*  Comp« 

te2 
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tcz  que  ma  fincéritë  8c  vive  recon- 

noiflance  pour  vous  durera  autant 

ique  ma  yie^&c* 

A  Rome  ,  ce  30  Décembre  1 6JS* 


LETTRE    CXXV- 
Cmristike  s  au  Sieur  BôurdslotK 

J  'Approuve  tout  ce  que  vous  ave» 
jfeit  touchant  le  Livre  dont  vous  me 
parlez.  Pourfuivez  vivement  Tafiàiret 
&  faites  punir  le  coupable.  Je  vous 
fais  bon^é  du  zèle  &  de  la  paffion 
que  vous  témoignez  en  cette  rencon<« 
tre  pour  mes  intérêts.  Je  fuis  tou-» 
jours  difpofée  à  pardonner  &  à  ou-^ 
blîer  les  injuftices  &  les  méchance- 
tés que  Ton  me  fait  chaque  jour  ;  el- 
les ne  font  du  tort  qu'à  leurs  fales  8c 

*  Pa{{bît  pour  le  plus  agrétble  lil>eitin  de  Toit 
tcmf>« ,  &  ivoit  Jipprîi  à  la  Rcîne  àt  iucdc  à  Jurci^ 
'^iii&  éléi^ament  î^*va  Capitilne  de  Diagoni. 

Partie  IL  E 


9^  '  Lettres  chdyîes 

m^rifàhles  Auteurs.  Mais  41  me  feia-*^ 
^  qjljie  je  dois  à  ma  gloire  quelque 
léger  reffentimcnt  &  je  ne  faurcds  lui 
t«fufi^r  (ans  douleur.  Croyez  pour* 
tant  que  c'eft  fans  paffion  que  je  m'y 
porte.  Le  fiëcle  me  confole ,  Ton  n'y 
donne  quartier  à  petfonnç ,  &  Fèveu* 
gle  caloftHiie  qui  ne  dort  jamais  &  qui 
déchire  cruellement  tout  ce  qu'elle 
rencontre ,  attaque  plus  fouvent  en- 
core les  gens  de  mérite,  que  les  fots 
êc  les  méchans.  Je  fuis  accoutumée 
i  préfcnt  à  Pingratîtude  des  hommes  » 
&  les  menfonges  que  Tenvie  &  Fim* 
pofiure  répandent  fiir  moi,  ne  me 
touchent  plus.  'Ma  confcience  qui  ne 
me  rcproclie  rien ,  fait  toute  ma  con- 
Xolation*  La  Suéde ,  Tltalie  &  tous  k$ 
autres  pays  que  j'ai  parcourus ,  ren- 
dront du  moins  après  ma  mort ,  té*- 
moignage  de  ma  conduite.  Mon  nomi 
$c  ma  gloire  font  aflez  bien  établis  , 
pour  ne  craindre  ni  k^  Dieux ,  ai 


dt  Chrifiitte ,  Reine  it  Suéde.  $p 
les  liommes.  J'en  appelle  même  à  U 
coflicience  tranquiile  &  repentaot^ 
de  mes  calomniateurs ,  Se  je  fuis  peN 
fiiadëe  ijue  s'Hs  ^écoutent  attentive* 
ment,  ils  ne  croiront  jamais  avoir  pu- 
blié des  menibnges  fi  noirs  &  fi  in^ 
ftmes.  Ce  Livre  me  déplaît  »  parce 
qu'il  porte  le  nom  de  M.  Chanut» 
Âmbaflfadeun  J^  fuis  aflurée  qu'il  né 
l'a  pas  publié  >&  au  déitfpoir  qu'on 
ait  imprimé,  une  tache  qui  ternit  !t 
mémoire  d'un  fi  honnête  homme.  Cac; 
enfin ,  quand  Dieu  m'aupoit  abandon* 
née,  jufqu'à  permettre  que  je  éufle  csHj 
pable  de  toutes  les  indignités  qu'oti 
m'attribue,  ce  feroit  poi^r  moi  le 
dernier  malheur  dont  fa  mifôncorde 
m'auroît  préfervée.  Cela  n^empéche 
pas  que  tout  homme  qui  eft  capable 
de  me  (Uflàmer  de  tell^  forte ,  ne  foit 
indigne  de  vivre.  Cependant  les  fen- 
timens  généreux  &  touchais  que  la 
Suéde  témoign9  pour  moi  à  notrQ 


ïoo  '  Leitra  cheifits 
première  fépàration  9  &  ceqx  qu'eDé 
m'a  confçrvés  jùfqu'à  préfçnt,  mç 
font  fi  glorieux ,  qu'ils  juftifient  tout- 
à-la-fois  ma  perfopne  &  mon  fiécle« 
Je  me  flatç  auffi  que  ma  vie  paflëe  9 
pr^fente  &  future  »  donneront  un  am-^ 
pie  démenti  à  tout  ce  que  l'envie 
trompettera  fur  moi.  Je  vous  répéte- 
rai ^  ce  fujet  la  S^tence  définitive 
que  donna  autrefois  un  Auteur  céle^ 
|?re  d'Italie ,  en  femblablç  pccafion  *i 
Il  P(xpat  €  Papas  €  tu  fei  fiafante  > 
n  Sachçs  que  le  Pape  fera  toujours 
«^  Pape  9  &  toi  un  drôle ,  &c  «« 

*  pierre  Arçtîn  t  qui  avoip  û  fouveiic  timpaniAé  If 
Pape  êç  fa  Co'vtt ,  reçut  plut  d'une  fois  la  l^aftonadô 
pour  la  récompenfe  de  fct  S^jtyre*  &  de  fea  Libel* 
lef.  Bcmi,  Secrétaire  de  l'Evcque  de  Vérone,  lui 
f éppndit  en  cet  termea  : 

$4fJM  Çu'i  quelque  esed;  çue  ta  fureur  s'édu^i  ^ 

Le  Tape  fera  Hvjewrs  grand  Pape  , 
:         Et  que  tu  nes^  çu*un  franc  pied  plat  « 
Ingrat  &  traîtrt'  envers  ton  Mcâzre  » 
Sidjîflant  aux  dépens  du  plat 
Du  fit  cm  peut  te  méconnottref 

BoisPRSAUiÛ 


dt  Chrijlîne  j  Reine  de  Suéde,  lot 

Lettre  cxxvl 

CHRiêTïNs],  à  VEleStur  de  Bf aride* 
boufg. 

JVl  Onfîcur  mon  Frère  ,  j'ai  fû  que 
vous  m'aimiez  aflez  pour  m'accorder 
les  fauves -gardes  que  mes  Miniftres 
ont  demandées  à  V.A,  pour  mes  Do- 
maines dans  la  Poméranie  ;  cela  m'o 
blige  de  vous  en  faire  mes  (incéres 

I  remerdemens  par  la  préfente  y  &  de 
Vous  prier  de  continuer  les  égards 

I        que  vous  avez  eu  pour  moi  en  cette 

i  occafîon ,  je  Fefpere  de  votre  amitié , 
&  je  ferai  infiniment  redevable  à  V. 
*  A.  9  fi  dans  la  fuite  elle  a  mes  intérêts 
en  vue  ;  je  vous  lés  recommande  3  & 
vous  exhorte  d'écouter  toujours  fa- 
vorablement tout  ce  que  mes  Minif- 
tres  auront  l'honneur  de  vous  repré- 

!  fenter  de  ma  part  durant  mon  abfen- 
■  Eii| 


moa         Zfttns  €lMfÎ€t 
ce  j  vous  jurant  de  mon  côté  une  re^ 
connoiiTance  digne  de  moi ,  dig^  de 
yousr  éc  QfAtjtikàs  ic  fsni  M^onéeur 
mon  Ffere^  votre  benne  fœar^  &c» 
A  Rome  ^  ce  26  Oôobre  167^9 


-JhMir 


M. 


LETTRE     CXXVIL 

-  TiEJtif^ ,   Gouverneur  générât 
defes  Domaines. 

.  Onfieur  le  Gouverneur  ^hténi  i 
l'ai  foftdé  Éies  çi]^raoceé^  fur  les  féfer 
lutions  &  les  promeflès  du  Rotf  que 
je  toucheroîs  avant  ce  terme-ci  trente 
mille  écus  deâ  fiibfidesr&  ibixanta 
mille  autres^  de^  revenus  fixés  i  k 
fdace  des  miens»  qu'ôn^avoit  employés 
au  befoîn  préfent  dé  la  Suedé«  Cetto 
fômme  m'aurok  été  de  quelque  fou- 
lagement  d^ns  frétât  néeeflîteux  oè  je 
]Q€  trouve  depuis  quatre  ans  :  maii 


it  ChfiJHnt  »  Rikitt  H  Suéde.  1 0| 
jfai  été  bien  furpnfe  d^appreirdre  par 
vos  dernières  Lettres  rcombien  je  fiiift 
élo%née  de  Paccoo^Iiiremettt  de  met 
efpéraivces  à  cet  égard  :  lok  que  <»é 
dé£iut  de  payement  vienne  de  Pentê^ 
tementoudePavidité  d'Adlerc^ona  $ 
ibit  qu'il  y  ait  d'jKitres  raifens  que  jt 
lie  connois  pas  j  je  ne  faurois  pour^ 
tant  me  cSTpenfer  de  vous  en  faire  dé 
feproche&anms;  car  c'eftpar  votre 
fionchalance  »  qu'à  mon  cuifant  cha- 
grin ^  je  fou£^e  plus  qu'on  ne  fauroit 
cioilt»  noo-^ièulen^nt  par  rapport 
flusfc  diofea  néceflaires  pour  mon  en» 
«petien  ,-  nàais  encore  pout  mon  cré- 
ât &  pour  ma  réputation ,  puifque 
1^0»  «le  juge  hors  d'état  de  tenir  ma 
|)afde  ftrr  les  aVaiicet  que  c^autres 
m'ont  faites  dans  la  iituation  ficheufis 
o&  je  fuis  encore  fiiute  d'argent.  Si 
ces  motifs  ne  font  pas  capables^  dé 
ranimer  en  vous  le  zèle  que  vous^m^a*' 
veE  témoigné  par  le  paffé  ^  à  l'égard 

Eiiij 
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îdu  ipin  qu'il  vous  convient  de  pren^ 
dre  pour  mei  afiàires^  &  de  vous  faire 
réparer  votre  faute  par  une  conduis 
f e  plus  fupponable  ;  ayez  au  moins 
ëgard  à  ma  gracieufe  prière  &  à  mes 
ordres  preflans.  Je  vous  recommande 
en  même-temps  mes  autres  intérêts  5 
&  vous  prie  d'avoir  Fœil  ouvert  & 
]toujours  fixé  fur  mes  droits^  &  d'écar- 
ter les  difficultés  3  &  tous  les  préjudi- 
ces qu'on  ne  fe  laiTe  pas  de  me  faire  i 
&  que  j'ai  fou^rts  jufqu'ici  contré 
les  loix  &  les  prérogatives  qui  m'ap-^ 
partiennent  inconteflablement>  que  je 
vous  prie  d'appuyer ,  de  foutenfar  & 
de  faire  valoir  par  de$  remontrances 
fondées  fur  Péquité ,  &  en  vertu  auflî 
de  la  flipulation  arrêtée  entre  moi  & 
la  Suéde. 

Au  refte ,  comme  la  fîtuation  de 
mes  affaires  ^  aufli-bien  que  de  celles 
du  Roi  &  de  la  Suéde  >  demande 
jqu'on  veille  à  temps  au  Traité  de  paix 


ieChrifiînt.ReinticSutie.  lOf' 
liir  ce  qui  regarde  &  peat  avancer 
notre  intérêt  conunun  &  infépairable; 
je  vous  ordonne  en  confécflience  de 
mes  précédentes  >  de  procurer  uil 
plein  pouvoir  du  Roi  k  fes  Ambafla- 
deurs  fur  le  lieu,  de  traiter  avec 
mon  Agents  ou  le  Miniftre  plénipo-^ 
tentiaire  quefy  pourrai  envoyer  dans 
la  fuite ,  de  ce  que  Pun  ou  l'autre  pro- 
pofera  pour  mon  bien  ôt  ponr  l'avan- 
tage du  Roi  &  du  Royaume.  J'attens 
fur  tout  ceciréponfe  prompte  &  far 
psfaîfante,  &c. 

A  Rome  ,  ce  6  Aofit  ïtfytf. 

LETTRÉ    CXXVIIL 

iVl  Onfieiir  le  Gouverneur  général*  J 
je  Vous  fais  favoir  par  la  préfente  v 
que  d'accord  avec  Sa  Majefté  ,  j^ai 
confenti  au  fujet  de  mes  Domaines  3; 
Çlrville  de  Norkqping  y  non  coa»^- 


prifè  )  â  la  tranfadtion  que  vous  vef^ 
jre2  par  la  pièce  ci-jointe.  Ceft  à  vo* 
tre  zèle  fncere^  i  votre  fidélité  &  à 
vos  feuls  foins  pour  mon  fervice  > 
que  je  confie  mes  intérêts  y  je  vous 
ai  donné  par*U  occafion  de  réparer  ce 
qu'on  pouvoit  imputer  aux  conjeâl.^<^ 
res  ^  d'y  avoir  mis  obfiade  par  le  paA^é; 
J'efyere  qœ  comme  ma  bonté  enveri 
vous  &  les  vôtres  c&  kuJtérable  $  ja 
ne  me  troçiperai  pas  dans  la  confian-^ 
ce  que  j'ai>  que  vous:  la  mériterez  jp 
&que  j'y  trouverai  tout  Pavantagi^ 
qu'il  vous  ferarpoffîblede  d^eâ.  pro- 
curer» ce  que  je  me  promets  de  vo-; 
tre,  ^Qiture  y  fâchant  que  ma  bien-* 
yeillance,  &  votre  devoir  J'exîgènt 
de  vous ,  &  que  k  tih  &  le  foin  in-* 
fatigabie  que  vous  avrea^  i  me  fatîti-i 
Élire ,  tournera  anfi  i  vmre  bonbeut^ 
Cbdekgrantz  qui  va  à  Paris  >.  pouif 
mes  commiflions^^  vous  apporter»  en* 
ir'autresj»  im  méia^joice  lûr  ce  ^ue  î^ 


de  Chrifiine^  Rûne  iB  Suéde,  i  (3J 
^reux  que  vous  fàffiez  pour  mon  fer- 
vice  vil  vous  apprendra  de  bouche  mi 
volonté  fur  différentes  ch^es  ;  vous 
exécuterez  le  tout  félon  mes  fouhaits 
avec  un  tel  empreffement  $  que  je  fois 
contente  de  vous  ^  &  que  j'aye  fujet  ^ 
d'jittribuer  à  vos  foins  la  juile  fati&r 
£iâion  que  je  m'en  promets.  Âvan; 
toutes  cfaofesi  faites  enfone  que  met 
prétentions  ayent  un  prompt  effet  t 
en  conféquence  dudit  mémoire.   Je 
voudrois  bien  que  vous  fuiliez  pré-r 
fent  quand  Cede&crântz  aura  au- 
dience du  Roi.  Vous  pourrez  conve- 
nir entre  vous  là-deffus  >  &  pour  vous 
obliger  d'autant  plus  à  vQus  acquit-* 
ter  bien  de  votre  devoir  ^  je  vous  &!f 
préfent  de  fix  mille  écus  que  Baumaa 
me  doit  payer  pour  Fadmpdiation  de 
mes  Domaines    e»  Poméranie  ;   8c 
quand  vous  ferez  aflidu  à  mes  inté^ 
rets  ,  non-feulement  je  vous  gratifiera 
de  ce  que  Bauman  me  refle  devoir^ 


toB  Lettres  choifiis 

mais  vous  pourriez  vous  attendre  exx? 

xore  à  d'autres  marques  réelles  de  ma 

^énérofité» 

jipcftiUc 

Jefiiîs  fâchée  de  n'être  pas  en  ^tat 
2e  vous  faire  plus  de  bîen ,  je  fuis  dîP^ 
pofée  à  vous  accorder  de  plus  gran- 
des grâces ,  &  vous  n'iavez  qu'à  fou-; 
haiter,  &  je  ne  fauroîs  goûter  de  plai- 
fir  phis  pur  &  plus  vif,  qu'a  combler 
de  mes  bienfaits  ceux  qui  le  méritent 
auffi  bien  que  vous.  Priez  Dieu  que 
je  fois  bientôt  en  état  de  Te  pouvoir; 
votre  zélé  peut  autant  que  Diea  fur 
ce  chapitre.  Adieu,  Monfîeurle  gros 
Gouverneur  des  minces  revenus  de  la 
Reine  de  Suéde. 

A  Rome  ;  ce  20  Juillet  i6Tli 


a^ 


de  ChrïJHne  ^  Reine  de  Suéde.  lop 

LETTRE    CXXIX, 

jiu  mime. 

JVL  Onfieur  le  Gouverneur  g^n^rsJ  j 
il  eft  peu  confolant  pour  moi  >  de  voijE; 
par  votre  Lettre  du  8  Mai  s  qu'avec 
tous  les  foins  &  toute  h  peine  qud 
vous  vous  êtes  donnés  pour  me  pro« 
curer  le  payement  des  ^6  mille  écu9 
qu'on  m'avoit  promis  de  temps  à  au- 
tre, vous  ne  m'en  apportiez  autre  cïio»^ 
fe  que  l'excuiè ,  qu'il  vous  a  été  im^ 
poffible  de  me  les  faire  toucher^  le  Roi 
les  ayant  employés  à  d'autres  ufage^i 
fiins  que  vous  ayez  p&  Tempêcher 
d'^aucune  façon.  Je  tiens  néanmoins 
SaMajeflé  pour  trop  généreufe,  & 
^ai  trop  haute  idée  de  fes  réfolutionsi' 
pour  croire  qu'elle  veuille  fe  dîpen- 
fer  de  payer  cette  jfomme ,  &  de  fa^ 
lîsfiùre  à  toutes  fes  autres  ppmeflçs^ 


ttlO  Lettres  chô^ta 

qùaïid  elle  en  eftduement  requîfe,£ 
^'oti  lui  fepréfènte  qu^elle  s^y  eft 
obligée  par  ftr  fignature  &  psuff  fon 
iceau ,  &  que  dans  Tétat  pitoyable  o& 
je  fuis  9  je  ne  faaroiis  autrement  être 
Êld^àite  ;,  c*e&  pourquoi  je  vous  en«- 
joins  de  concerter  &  d^avifer  avec  le 
Marquis ,  aux  moyens  lea  plus  courts 
'£c  les  plus  fôrs  ,  afin  que  le£dites  réfo- 
Jutions  &proiiieflêsayeQt  u&pron^ 
dfet>  comme  aufliy  de  concert  avec  luj 
d'efprit  &  de  boucbe ,  di'agir  &  d^m-^ 
fifler  qu'on  finifle  ji  mon  ibuJ^k  les 
D^ocktions  que  )e  lui  ai  confiées  £c 
dont  il  vous  aura  im  part.  Je  0e  doiv 
te  nulleme&t  du  fuccès  9  puiiqu'eâ 
tout  ce  que  ye  demanda  y  il  Vy  a  riei| 
^  ne  fe  rapporte^  i^  quî  m^efi  dâ  i 
&  à  quoi  >e  ne  puuTe  prétendre  »  dç 
le  Roi  même  ft  lecoân^t  obligé  par 
tes  propres  réTolutlons  à  m'en  £ûrè 
|ouir  ;  vous  (avez  ce  qu'il  m'a  pro- 
ies lui-même  le  21  Féy]â$r  1^78  j 


de Chrifitne* Reine dt Suéde,  ixf 
qu'aui&-tôt  après  la  paix^  je  ferois  fa-^ 
tisfaite  fur  tous  les  revenus  de  mes 
Domaines  en  Poméranie  &  i^  Ootb-» 
lande  ^  qui  n'avoient  pas  été  payés  à 
caufede  la  guerre  ^  que  la  neutralité 
^ue  f  àTOts  othxf»,  n^avokptsété  ac- 
ceptée »  dcqa^en  vertu  deceit  le  Roi 
&  la  Counmne  lépondfoieiit  da  tef^ 
^nt  in  contributions  kapofiéet  pair 
U  Danemarci.  Dr  quel  droit  peot^. 
on  fl/obUf  er  &  mes  Sujett  tlt  loal 
fKféT  ou  d'amodier  la  God^Iandé.> 
jufqu'à  ce  qu'elles  faiem  payées  de 
ities  revetms  f  Faites  doM  les  dw^, 
niérs  eficnrts  pour  détoofuer  ttM  ish 
^ttftice  fi  grande  6c  fi  criante»  6c  don*; 
ME«sBoi  des  ptenvts  de  votre  s^ 
éc  de  Votre  tapactDé  :  cpie  de  p»eils 
sdilus  foiçni  aboik  f  &  que  f  <d>t inae 
sale  entière  £itisfeâiini.  Je  vous  tWch 
$t  qu'en  travatUant  i  mt$  iméfèis  ^ 
9éis^  AravsdHefce  mit  ytares^ 


$12  lettfei  ckâtjîet 

LETTRE    CXXX. 

Au  mtmt* 

JVlOnficurle  Gonvernear  générât; 

TOUS  m^avez  rendu  le  plus  agréable 

ïervîce  que  je  ponvois  recevoir  dans 

Fétat  où  je  fuis  ^  en  m'envoyant  Tafli- 

]gnation  que  j'ai  reçue,  fur  lesfubûdes 

.de  France»  Il  efi  vsai  que  c'efi  peu 

,dé  chofe  >  mais  cela  vaut  toujours 

imieux  que  rien>.  &  j'efpere  que  yous 

ne  manquerez  pas  de.  me  faire  tenit 

d'autres  remifes  par  la  même  voiê^ 

comme  je  vous  commande  de  faire 

tous  vos  eâbrts  afin  de  m'envoyer  \t 

^plusijue  VOUS:  pourrez ;. ce  fera  me 

fcire  connoître  yotre  zèle  >  par  lès 

-effets  quî  me .  fatisfont  mieux  que.  les 

j>iu:oIes«  Ne  vous  mettez  pas  eii  peine 

de  Texjsira»  il  nepeutfe  plaindiè 

avec  raifon  n|  à^mà.%  «ideyous  ^ 


de  Chriftine  *  Rem  de  Suéde.  1 1 }' 
il  aura  fon  intérêt  ponâuellement 
payé  &  recevra  toujours  quelque  pe- 
tite chofe  fur  le  capital,  qui  peu  & 
peu  le  diminuera  ;  auffi  efi-^il  aflur^ 
que  je  ne  lui  manquerai  jamais ,  cav 
j'aîmerois  mieux  ne  manger  qud  du 
pain  fec  f  plutôt  que  de  ne  pas  payer 
mes  dettes  :  je  ne  faurois  m'engagei; 
à  boire  de  Peau  ,  car  je  n'ai  bû  autre 
chofe  en  ma  vie  »  &  quand  j'auroiî 
les  tréfors  de  Créfus>  je  boirois  tou« 
jours  de  Teau  ;  ainfî  vous  ne  deve^ 
pas  ayoir  de  l'inquiétude  pour  Te- 
xeira ,  car  je  penfe  plus  à  lui  qu'à 
moi  ,  Se  mes  dettes  font  tous  me^ 
tourmens  ;  je  ferois  au  défefpoir  dé 
manquer  à  ceux  qui  fe  font  fiés  à  msi 
parole.  Mais  fi  par  le  retour  de  Clai-; 
ret,  je  reçois  des  réponfes  favorable^ 
de  la  Suéde ,  comme  je  Pefpere ,  je 
rétablirai  bientôt  mes  affaires  &  les; 
inettrai  dans  un  meilleur  état  qu'elle? 
n'ont  encore  été.  Je  vous  recommaa- 


'}i4  Lettres  eia^ef 

iline  prompte  expëditioii ,  comme  h 
chofe  du  monde  qui  m^occupe  le  plus* 
Je  voas  dirok  beaucoup  de  cin^s  ent 
core>.  mais  je  n^crfè  confier  à  h  plum^ 
ffautres  affaires  dans  Pétat  où  font  le$ 
cboiês ,  ignoimt  h  deftin  de  cette 
ZiCtcre ,  qui  court  rifqae  de  tomber  eQ 
des  maios  étrangères^  Ne  tous  tourn; 
ttentex  pas  ii  me  cherdier  nH  Stcré^, 
taire  >j'ai  trouvé  ici  un  jeune  Suédoitt 
^eftafes  à  mon  gré>&j'aîen  dé 
phis  malbabîles  gens  que  lui  >  <f3it  jf ai 
fermés  ;  car  ks  deux  ftroberg  tié* 
toient  rien  <piand  as  (ont  entrés  à 
mon  fervice^  cependant  je  les  ai-cirefi^ 
fés  tels  qu'ils  ont  paru  depuis  ^  mon 
deftin  étant  de  feire  non  là  fortune^ 
mais  de  former  Pefprit  de  mes  Serrî* 
teurs»  Ne  yous  amufezpas  i  écrire  à 
Vafano  ,  pour  a£dres  ,  c'eft  t«npa 
perdu,  je  n'aiphs  de  confiance  en 
lui  9  &  il  n'ofera  jamais  me  parler  de 
tien.  Ecrivez  à  Christxm^e»  as 


it  Chrijlïne s  Reine  ii Suéde,  ^if 
fojez  certain  que  pour  vous  maintes 
mr  Se  vous  conferver  dans  mes  boti^ 
ncs  grâces  >  an  point  oh  vous  y  éces^ 
si  ne  hat  <fit  m'envoyer  de  Fargene 
&  me  fervir  fideilenent  ;  ^ar  teUe 
chofe  qu'otr  puîfTe  me  dire  pour  oé 
contre  vous  »  ce  ne  font  qÉe  vos  ft» 
près  afttofis  qai  vous  peuvent  rendre 
ie  bons  ou  mauvais  oiBcef  auprès  de 
moi  ;  outre  que  votre  intérêt  eft  dc( 
ne  bien  fèrvir  »  car  fi  je  fim  en  état 
âe  vous  accorder  des  gfaoes  t  il  n'y  a 
lien  que  je  ne  ùSk  pour  vousrécoîn^ 
peilferde  vos  peines^  ^mibr  quand  je 
si^ai  rien»  je  ne  faorois  rien  domfer; 
2>épêcbei-ffloi  Clairet  au  pliitât ,  8ç 
fixes-moi  un  revenu  certain  >  fur  k^ 
quel  je  pxifft  hiie  fond  >  &  puis  lai& 
(ct^mm  âure«  Cependant  envoyés*' 
mot  à  Favenir  tout  ^argent  que  voua 
pourrez  avoir  fur  Aldercrona  9  9c 
adreflès  les  affignations  direâement 
à  moi*  J'aime  mieux  que  Texeira  4é± 


yj'S  Lettrée  thoijiet 

pende  de  moi  ^  que  ChristinjE 
dépende  de  lui,  d^autant  niieux  qu'en 
confcience ,  je  ne  lui  ferai  pas  de  tort  ^ 
mais  je  le  fatisferai  ponâuellement  ; 
car  j'aimerois  mieux  mourir  que  d'ai^ 
fcandonner  ou  trahir  un  homme  qiu 
m'a  feryi  fi  fidellement  tant  d'années^ 
inais  quand  il  ne  m'aùroît  fervi  qu'un 
moment  9  cela  fuffiroit  pour  m'en  fou-: 
yenir  toute  ma  vie.  Ce  font  des  fenti* 
mens  avec  lefquels  j'ai  toujours  vécu 
'&  qui  mourront  avec  moi ,  quand  il 
plaira  à  Dieu.  Je  me  porte  bien>  6ç, 
û  F  on  vous  dit  jamais  que^  je  fuif 
morte,  n'en  croyez  rien,  jufqu'à  ce 
qu'on  vous  le  hSk  favoir  de  ma  part; 
Dites  à  ceux  qui  fe  font  réjouis  de 
ma  mort,  que  leur  joie  folle  me  fait 
pitié ,  &  affurez  -  les  que  pour  m'en 
venger ,  la  leur  me  caufera  une  dou- 
leur vive  &  fincere  quand  elle  arri- 
vera ,  &  que  je  fuis  ravie  de  voir  par 
de  fi  belles  expériences  i  combîea  la 


de  Chriftlne  ,  Rdne  de  Suéde.  Jty 
nature  a  marqué  nos  âmes  i  Un  coin 
teut  différent. 

A  Rome ,  ce  26  Mars  1  S'^S! 

LETTRE     CXXXI, 

Au  mime. 

|LI  Dand  je  vous  ai  choifi,  je  croyoîs 
que  vous  feries  meryeille  ,  &  avez 
commencé  votre  carrière  d'un  air  ^, 
qui  me  rendit  fort  contente  de  vous  : 
cependant  je  vois  que  vous  commen^ 
cez  à  vous  relâcher  >  &  vous  traitez 
aflTee  cavalièrement  mes  affaires.  Je 
vous  excufe  ,  car  je  vois  que  celles 
du  Royaume  vont  aufli  mal  que  les 
miennes.  Je  dois  vous  dire  que  le  Roi 
&  Je  Royaume  ont  beaucoup  à  perv 
dre ,  fans  fe  mettre  fort  en  peine  : 
mais  moi  qui  ai  peu ,  je  ne  fuis  pa$ 
d'humeur  de  perdre  davantage.  Je 
V0U5  prie  d'être  plus  aflîdu  ^  &  de 
ybus  fopvénir  que  pendant  que  vou| 


ti8  Lettres  chmjîés 

tutces  gws  MdSeurs  »  buvez  à  ma 
fanté  à  la  campagne ,  mss  bien3  fë 
]»ûnencoti^UflQcomspéiklicem  beau- 
coup àStockolm»  &  je  cours  rifquc 
de  mourir  de  (àûm  i  Rome  f  û  Dieu 
ne  m*aide»  Vous  croyez  peut  -  être 
^u'on  trouve  ici  des  anus  &  des  prê- 
teurs ;  fa<hez  ^u'fl  n'y  a  ici  que  de 
fifffanu  *  de  cey^ni ,  des  lUfirioîd ,  d^d-^ 
bifirifjismi  faqtàiû  ,  des  donneurs  de 
bénédiâSom ,  &  qu'il  en  pleut  de  ce$^ 
^D&'là  »  jqu'on  trouve  partout  &  qui 
fxarçout  font  fafiidiofi  >  yenenojij^gaeux^ 
ignorons  &  libatins.  Que  feut-il  donc 
devenir  f  Teteira  ne  reçoit  plus  d'ar- 
gent, on  &e  parle  pas  de  mes  reve^ 
«us ,  je  ne  toudiede  l'argent  de  nuit* 
le  part ,  &  il  fiiut  pourtant  que  je  paye 
tout  Je  Jiiondc  du  foir  au  natîn  ;  ju-* 
gcz  donc  de  l'état  /o&  je  me  tarouve. 
Ah  !  Àt  grâce  »  aptpfjennezrmoi  le  (e^ 
cret  de  pouvoir  vivre  fans  pécune,  oit 
i;ioiiirecMZ*yoiis  mieuic  à  mon  forvit 


dt  Chrifiint,  Reine  4e  Suéde.  T  t^ 
te  ,  Monfieur  le  gras  Gouverneuf 
des  Domaines  cIçChristinb. 

*    1^ -■■ ■■■  1^ 

LETTRE    CXXXI. 
Au  mimem 

J  'Ai  appris  <}tte  vous  avtz  ^é  n£^. 
content  de  ma  dernière  Lettre ,  6c  qut 
vous  vous  plaignez  amèrement  des 
expreffions  <)i^^elie  renferme.  Vous 
mroyee  qu'elles  viennent  d'un  0m0fe 
&  faux  rapport  que  yos  envieux  ont 
Bat  fur  votre  perfonne  &  fur  vos  fono* 
tionsy  pour  vous  omettre  mil  dans  moQ 
iclprit,  &fe  fairç  un  n^éiîte  auprès  4^ 
laoi  ;  c'dft  pourquoi  vous  demandeift 
un  édairciflement  là-deflus ,  protêt 
tant  que  vous  êt«s  entièrement  incar 
pable  de  m'o0ènfer  de  deflfein  prémé^ 
dite  f  çu  de  me  caufer  le  n^oindrjfe 
préjiiidice  dans  mes  r^yenu^.  Je  fuîl 
bienjîîfede  c^nnoitre  par  ces  prote{!r 
taàofis  &  par  plufie^rs  autres  UmhUti 


ïflO  Lettres  choijîés 

blés,  que  je  puis  compter  d'avoir 
trouva  en  vous  un  ferviteur  fidèle  & 
acquis.  Je  m'aflfure  auflî  que  du  jour 
même  que  je  vous  choisis  &  que  je 
vous  confiai  le  foin  de  mes  intérêts  , 
en  confidération  de  votre  droiture  , 
Vous  aurez  fuffifamment  compris  que 
l'avois  en  vous  une  entière  confiance. 
'La  Lettre  dont  vous  parlez ,  ne  vous 
'donnera  pas  non  plus  fujet  d'en  penr 
fer  autrement,  à  moins  qu'on  ne  vou« 
lût  tourner  le  vrai  fens  des  paroles  à 
votre  défavantage ,  par  une  interpré- 
tation maligne  ;  car  il  n'y  éft  pas  dit 
que  vous  vous  êtes  faifi  &  fervî  pour  . 
Vous-même  de  mes  revenus  de  Nor- 
4coping ,  mais  que  je  favois  qu'il  y 
àvoit  une  partie  perçue  de  mes  ren- 
tes ,  qui  ne  m'étoit  pas  envoyée  ;  ce 
que  vous  ne  fauriez  nier,  piufquê 
votre  Lettre  de  Décembre  de  l'aA 
pzffé,  fait  voir  que  cette  fomme  avoit 
jfté  perdue  &  remifc  à  T ex e  i  R  a. 

Encore 


k. 
k 


de  Chrijlîne,  Reine  de  Suéde.  i2l 
Encore;  moins  entre-t-îl  dans  ma  Let-, 
tre  quelque  foupçon  fondit.  Je  vou« 
y  exhorte  uniquement  à  faire  tous  vos 
cïForts  pour  me  procurer  les  fommes 
affignées  &  promifes  il  y  a  long- 
temps ,  pour  fubvenir  à  mes  preflans 
befoins ,  afin  qu'on  ne  dife  pas  que 
vous  me  faites  languir  à  deffein. 
'  Tels. font  les  termes  mcmes  de  U 
Lettre ,  &  ils  ne  vous  paroîtront  pas 
étranges,  fi  vous  confidérez  les  grands 
chagrins  que  j'ai  efluyés  durant  cette 
miférable  guerre  ,  qui  m'a  été  pluS 
fatale  qu'à  tout  autre  ,  &  que  je 
n'ai  pas  pu  paffer  feulement  une  an- 
née fans  inquiétude ,  pendant  lequel 
temps  vous  ne  m'avez  donné  dans 
aucune  de  vos  Lettres  ,  la  moindre 
efpérance  de  quelque  changement  fa- 
vorable de  la  fituation  fâcheufe  oi  fe 
trouvoîent  alors  'mes  affaires.  Mais 
j'ai  oublié  tout  cela  depuis,  &  quand 
Cedercrantk  arrivera,  vous  comprenr 

Partie  IL  "  E 


M  2%  '  :  Ltttres  ehoifies 
drez  pleioemem:  5  jufqu'à  quel  çoixA 
je  me  repofe  fur  votre  zèle  pour  mon 
j^rvice ,  &  combien  jç  fuis  éloignée, 
4e  yous  caufer  quelque  difgrace.  Aio»- 
jQ  c'eft  fans  raifon  que  yous  craignes, 
que  4e  faux  rapports  ne  yous  ayen( 
mis  mal  dans  mon  efprit  ;  car  juf^ 
qu'ici  perfonne  n'a  tâché  de  vous 
nuire  aupi^s  de  moi  en  aucune  £açon; 
i&  fi  quelqu'un  s'y  portoit  téméraîrer 
jpaent^  mon  humeur  a  été  de  touf: 
jemps  &  fera  toujours  de  ne  co&- 
damner  perfonne  fans  l'entendre  préa^: 
kblement.  Exécutez  mes  ordres  &s 
eontinue^-moi  votre  attachemei;it  fane 
bornes  ^  que  vous  pie  promettez  dans 
toutes  vos  Lettres .;  je  reconnoitraji 
toute  ma  vie  aycc  empreffecaent  vos 
fidèles  fervices ,  &  je  vous  donnerai 
des  marquas  réelles  de  m^  bx^nté  en 
mille  occafions^  Ôcç^ 
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LETTRE    CXXXIII. 

I      ÇffRisTiUE  ;  au  Secrétaire  Ced£x^ 
CRANTK^  à  la  Cour  de  France. 

JVl  Onfieur  Cedercrantk ,  f  m  apprît 
par  votre  dernière  Lettre»  vos  occa« 
pations  à  la  Cour  &  vos  coi^érencet 
fréquentes  avec  JM.  de  Pompone.  J'ea 
luis  contente  à  cet  égard ,  &  comme 
ma  principale  intention  a  été  plu-; 
tôt  de  déclarer  mon  amitié  au  Roi  j 
que  d'attendre  de  fa  part  quelque 
aififtance  réelle  pour  avancer  mes  a&. 
feireSf  que  je  lui  ai  voulu  recom^ 
mander  comme  à  un  allié  de  la  Suéde 
l^ôt  qu'à  un  autre  ;  il  auroit  au 
moins  dû  s'appercevoir  que  mes  în-^ 
tér$ts  &  ceux  de  Suéde  >  loin  d'être 
contraires  Fun  à  l'autre  >  ne  font  que 
les  mêmes  &  s'accordent  fort  bien  en- 
^mble  :  c'eft  aufli  pour  cela  que  1q 


1^4  IsZttrcs  choijîti 

dîfcours  du  fîeur  Pompone  ffic  pa-3 
roît  auffi  myftérieux  que  fîngulier  » 
quand  il  a  dit  »  qu'il  ne  pouvoit  pas 
favoir  comment  le  Roi  fon  maître  i 
s'ien  poùrroît  mêler  p  à  caufe  de  Pal- 
liance  qui  Tattache  à  la  Suéde,  Je 
regarde  fa  réponfe  vacillante,  en* 
toj-tîUée ,  &  fon  ignorance  affèâée  au 
fujet  du  reftant  des  fubfides  que  la 
f  rance  doit  dçpuis  trente  années 
à  la  Suéde  ,  comme  une  pure  dé- 
faite ,  de  peur  qu'en  les  reconnoiC» 
fant  il  ne  s'oblige  à  l^s  payer  ;  je  fuis 
néanmoins  perfpadee  qu'il  connoît 
cette  aflfàire  à  fond  ;  mais  toutes  ces 
grimaces  n'eippêchent  ni  ne  dimi- 
nuent point  mon  droit  &  mes  préten- 
dons i  qu'on  fera  valoir  dans  une  con-^ 
jondhire  plus  favorable. 
A  Rome  ^  ce  lo  Septembre  iSyZi 

mi 
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LETTRE    CXXXIV. 

'  Au  même. 

J  E  fuis  f  avîe  que  vous  ayez  tâché 
d'ouvrir  les  yeux  à  Meffieurs  les  Sué- 
dois. Ptût  à  Dieu  qu'ils  rii'euflent  cru 
plutôt,  ils  ne  feroîent  pas  dans  l'état 
pitoyable  oh  je  les  vois  préfentemenr: 
mais  Dieu  a  voulu  punir  l'ingratitu- 
de de  la  Suéde,  J'efperè  encçre  uri 
Jour  d'être  affez  heureufe  pour  me 
venger  par  de  nouveaux  bienfaits  de 
leur  ingratitude  ,  &  leur  faire  avouer 
que  je  méritois  d'eux  un  meilleur  trai- 
tement que  je  n'ai  reçu.  Veillez  à  mes 
affaires ,  &  ne  perdez  pas  de  temps 
s'il  fe  peut  :  mais  confultez  fur-tout 
le  Nonce ,  à  qui  je  ferai  favoir  mes 
fentimens  par  le  Cardinal. 

A  Rome ,  ce  2 1  Janvier  1 6jp: 


F««* 
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m'en  donneroit ,  ni  je  n'envîeroîs 
même  pas  à  ce  jeune  Prince,fon  grand 
Royaume;  mais  j*ayoue  que  je  fuis 
capable  de  porter  une  efpèce  de  no- 
ble envie  au  bonheur  &  à  la  gloire  ile 
fon  admirable  éducation.  Qu'il  eft 
iieureux ,  &  qu'il  doit  témoigner  de 
reconnoiflance  au  Roi  fon  père  !  Mais 
vous,  de  qui  tout  le  monde  me  dît 
fans  cefle  que  vous  êtes  une  belle  & 
agréable  fille,  n'avez -vous  pas  de 
honte  d'être  fi  fàvante  ?  En  vérité 
c'eft  trop ,  &  par  quel  charme  fecret 
avez-vous  fû  accorder  les  Mufes  avec 
les  Grâces  ?  Si  vous  pouviez  attirer 
à  cette  alliance  la.  fortune ,  ce  feroit 
un  accroiflcment  prefque  fans  exem-! 
pie ,  auquel  on  ne  fauroit  rien  fou- 
haiter  de  plus  >  fi  ce  n'eft  la  connoiC^ 
fance  de  la  vérité ,  qui  ne  peut  être 
long -temps  cachée  à  une  fille,  qui 
peut  s'entretenir  avec  les  Auteurs 
dans  leurs  langues  naturelles.  Jcj  8cÇf 
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LETTRE   CXXXVIL 

Cif  X I  s  T  I  j\r£  ^  au  Comte  de  Wjt^ 
zanj4u  ,  ph  naturel  du  Roi  de  Pc^ 
logne  *  Cr  arrière-cou^n  de  Cjrxisr 

TINE. 

1^  'Etat  de  mes  ai&îres  &  des  vôtres 
m'oblige  de  vous  donner  un  confeil 
charitable ,  qui  vous  furprendra  peut- 
être  :  mais  (i  vous  y  faites  de  férleu- 
fes  réflexions ,  vous  ferez  convainc» 
que  c'eft  ua  effet  de  ma  bonté  ,  ou 
plutôt  de  celle  de  Dieu  envers  vous  5 
qui  m'înfpîre  de  vous  perfuader  par  la 
préfente,  i  quitter  la  Cour  &  le  mon- 
de au  plutôt.  Il  me  femble  que  le 
meilleur  parti  pour  vous  feroit  d'aller 
à  Monte-CaflînO:f  ou  bien  à  la  Valléç 
Ombrofa ,  gui  font  deux  beaux  lieux 
près  d^cî ,  vous  confacrer  au  fervîcs 
jjle  Dieu  ^  pour  le  refte  de  vos  jours:  ^ 


|jr50  l^ures  cTioïfitr 

en  y  prenant  ™abit.  Vous  êtes  bfetH- 
teureux  de  le  pouvoir  faire ,  &  je 
porte  envie  à  votre  état  ^  qui  vous, 
permet  de  prendre  une  fi  belle  réfo- 
lution,  11  n'y  a'rîeji  de  fi  grand,  riea 
de  il  glorieux  9  rien  de  fi  beau  y  que 
de  (t  donner  à  I)ieu  fans  réferve  ;  & 
fi  vous  embrafTez  cet  état  avec  joie  & 
avec  courage ,  vous  v^ous  en  trouve- 
rez bien.  Dans  le  monde  &  à  la  Coufj^ 
il  n*y  a  rien  à  efpérer  pour  vous  5., 
vous  êtes  mifiérable ,  vous  n'avez  pas 
de  quoi  foutenir  votre  naiffance  y  je 
ne  peux  pas  faire  votre^  fortune  y  je 
Élis  5  félon  le  monde  ,  encore  plus  mi-» 
jférable  que  vous,  parce  que  mon  rang^, 
efl  plus  élevé  >  &  que  jt  ne  fiiis  pas 
affez  heureufe  pour  prendre  une  fem^^ 
fclabBe  réfolution  ,  que  je  voudroiv 
;|ouvQir  exécuter  moi-même.. 

Ne  vous  bercez  pas  de  vaines  àSA 
ttières ,  croyez  de  bonne  foi ,  qu'û*  ^ 
»'y  a  rien  à  efpérer  |our  moi  j^  ai 
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|)our  vous  dans  le  monde  3  &  quHl  eft 
feit  d'une  manière  que  Pon  eft  trop 
ïieureuXy  quand  on  n'y  prétend  &  n'y 
cfpcre  rien.  Sachez  que  Phomme  eft 
feit  pour  quelque  chofe  de  plus  grand, 
&  que  la  terre  n'a  rien  qui  puifle 
ïéellement  contenter.  Quand  vous 
pourriez  devenir  le  maître  de  l'Unie 
vers  entier ,  quand  vous  feriez  envî^ 
ronné  de  tout  l'éclat ,  de  toute  la  gloîi. 
re,  de  toutes  les  grandeurs  ,  de  toutea 
les  fortunes  &  de  tous  les  plaifirs  ima- 
ginables -,  vous  n'en  feriez  pas  pluô^ 
heureux ,  je  vous  parie  par  expérîcn^- 
ce  ;  au  contraire ,  vous  auriez  des 
chagrins ,  des  dégoûts ,  qui  vous  îoxA, 
encore  inconnus^  &  qui  font  pirei 
•que  tout  ce  que  vous  aV€Z  effuyé  juC- 
iju'ici.  Aîttfî',  après  avoir  goâté  tous 
lès  bîeris  qtie  vous  defirez ,  vous  fe* 
riez  fi  fortement  perfuâdé  de  la  mHe^ 
re  &  du  néant  de  tout  cela  ,  que  vouS- 
•^udea  honte  de'VX>tts-méme  d'avoir 


-152    '        Lettrtrrhoi^es 
ellmië  &  defiré  tant ,  ce  qui  efl  fî  peS 
de  chofe  ,  &  qui  ne  fert  qu'à  rendre 
aux  hommes  &  la  vie  &  la  mort  en- 
core plus  affrcufes.  Si  vous  étiez  per- 
fuadé  comme  il  faut  de  cette  vérité  > 
vous  vous  approcheriez  avec  joie  du 
port ,  que  la  Providence  vous  ouvre  y 
pour  vous  fauver  du  naufrage.  Avant 
que  de  vous  déterminer  à  une  fi  gran- 
de affaire ,  examinez  &  confultez  bien 
votre  cœur  &  vos  forces  1  mais  ne 
vous-y  fiez  pas  ;  fiez-vous  à  Dieu  , 
&  fi  vous  êtes  convaincu  de  fa  voca- 
tion ,  fortez  du  monde   au  plutôt  > 
mais  fortez- en  conune  d'une  maifoâ 
qui  brûle  &  dont  il  faut  fe  fauver  au 
plus  vîte>  fi  Ton  n'aime  à  y  périr; 
Difpofez    de   vos  biens   &  donner 
courageufement  le  peu  que  vous  avez 
à  Dieu ,  ne  craignez  pas  de  rien  per-i 
.dre  >  il  vous  rendra  tout  avec  ufureJ 
Ce    facrifice  eft  le    meilleur  ufage 
^u'on  fauroit  faire  j  de  tout  et  qu'il  .j^ 
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a  dans  ce  monde,  y  &  Dieu  eft  fi  bon  i 
qu'il  nous  en  récompenfe  ,  lorfque 
nous  lui  rendons  ce   qui  eft  à  luî% 
Qu'il  y  a  de  gloire  &  de  plaifîr  en 
fervant  un  fi  bon  maître  ,  &  que  je 
fuis  heureufe  d'avoir  tout  facrifié  pouij 
lui  !  Cette  douce  fatîsfeftion  vaut 
mieux  que  l'empire  du  monde  :  faites 
de  même  &  vous  ferez  aufli  heureux  i 
&  aufli  content  que  moi  y  puifque  l'u^ 
Bique  fecret  de  l'être  parfaitement ,! 
eft  de  tout  abandonner.  Croyez-inoî,| 
c'eft  le  meilleur  parti  qu'on   puiffe 
prendre  ,  puifque   auffi-bien  il  faul^ 
mourir  tôt  otttard.Cependant,  fi  voua, 
aviez  quelque  dei&in  pour  quelque, 
habit  ou  profeffion  particulière  »  je  ne. 
m'y  oppofe  pas ,  fuiyez  votre  inclina-, 
tioijL  &  priez  Dieu  qu'il  vous  infpite  ce, 
qui  eft  le  plus  avantageux  pour  fa  gloî«. 
re  &  pour  votre,  falut.    Je  voiiloîsf 
vous  faire  Chevalier  de  Malte ,  maiSi; 
|e  confidere  que  cette  dignité  yç)U% 


9^^  Lettres  cKoîpes 

tngagera  à  la  dépenfe  d'un  traîn  S: 
ii'un  équipage ,  ^  laquelle  vous  ne 
pouvez  fournir.  D'aller  tenter  fortu- 
lie  à  la  guerre ,  c'eft  tout  de  même  ♦ 
8  faut  figurer  par-tout ,  &  fans  ar-^ 
^ent  on  ne  fait  rien  datis  ce  bas  mon* 
de.  Que  voulez-vous  donc  devenir  f 
Seriez -vous  affez  fou  on  affez  petit 
ipour  ambitionner  d^être  le  fevori  d'utt 
Roi  ?  Si  vous  êtes  dévoré  d'ambition, 
pétri  d'orgueif;  fi  vous  avez  le  cœuf ' 
bas,  Tcfprit rampant^  fi  vous  vx)ule3é 
.▼ous  aflfervîf  nuit  &  jour  aux  capri- 
ces honteux  d'un  Monarque  ;  partes^ 
!&  oubliez  -  moi  t  mais  fi  vous  aimeij 
encore  votre  repos,  fi  vous  fav^z  vous 
,  jprifer  Se  vous  *  connoître  ;  fuyez  les 
.Cours ,  dédaignez  lé  Me  impofant 
jqui  y  règne  j  l'air  fubtil  qu'on  y  ref^ 
pire  porte  au  coeur  ,  il  l'endurcit  oii 
fe  tue.  •  Un  ennui  dévorant  &  crudl 
pLM  ambition  inquiète  &  aveugle  ^ 
^utceilc  ikos  cdTc  tous  r^ux  ^uire^h^ 
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^ifotineAt  les  Rois  ;  la  vertu  la  plttç 
auAere  6c  h  plus  ferme  y  perd  font 
^clat  ;  c'eû  enfin  le  paradis  des  mé^ 
«kans*.  Sous  un  Monai^iue  fripide  Si 
indolent  >  toute  fa  Cour  s'abrutit  6c 
tttndon  ;  mais  c'eft  bien  pis  »  quand^: 
la  (lupidité  le  plonge  uae  fois  dans  lait 
débauche  ;  tout  s'aviKt  >  talens  >  ytri- 
miy  courage ,  tout  difparott  à  («s  yeux  j| 
&  le  msâtre  &  les  efclaves  nourriaf 
ëans  l'opprobre  6c  Tinfamie^  anéan* 
tiflent  la  nation..  H  n'y  a  donc  rien  S 
gagner  avec  Ites  hommes  ^  mon  cher 
Comte  j  ce  n'eft  qu'entre  lès  bras  du 
Seigneur  qu'il  fautfe  jettera  dénué 
de  tout  9  fans  craidâre  de  s'égarer)  fi: 
vous  le  faites ,  vous  y  trouverez  &  la 
gloire  &  le  bonheur  parfait.  Vous! 
me  direz  peut-être  t  vous  Christine  j. 
qui  philofophez  fi  bien  3  donnez-moi 
Fexemple  y  &  je  vous  imiterai. 

Quoique  je  ne  fois  ni  d'humeur^: 
^  d'une  çQ^ulidon  à  ^ndre  spmgtd^ 


Ir^lf  '  Lettrés  éhoipes  ^  * 
de  ma  conduite  à  perfonne  ;  je  v^iîf 
bien  vous  ôter  tout  fujet  de  fcrupul^ 
là-deiTus ,  feulement  pour  vous  fatis*- 
faire,  en  vous  déclarant  que  la  mê*^ 
me  Providçnce  qui  vous  appelle  à  ce» 
bonheur,  me  défend  d'y  afpirer  après 
tout  ce  qui  m*eft  arrivé,  me  perfua- 
ide  qu'elle  ne  veut  pas  que  j'y  penfe  ; 
ique  ce  fcroit  être  rebelle  àfes  ordres,' 
t]ue  de  s'engager  dans  un  état ,  ok 
l'on  n'eft  pas  appelle.  Si  cette  même 
Providence  en  dîfpofe  autrement  ua, 
jour ,  je  fuîvrai  fes  décrets  fans  muiv, 
murer,  &  je  me  repoferaifur  fa  fa- 
geflfe  profonde.  Faites  de  même  Su 
yous  ferez  heureux^     ►  > 
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LETTRE  CXXXVIIL 

CuRISTIJirEi     à    BjENOI^T, 

OxENST^ERNA  ,  Grand  Chanccit 
lUr  de  Suéde  ,fous  Charles  XL  ♦. 

jr\  Yarit  appris  par  le  Marquis  deï 
Monte,  que  le  Roi  de  Suéde  vous 
avoir  appelle  au  timon  des  affaires  > 
yen  ai  reflfenti  beaucoup  de  joie  par 
plufieurs  confidérations  que  vous  ne 
•pouvez  ignorer.  Je  connois  votre  mé* 
rite ,  &  votre  nom  m'étant  de  très-^ 
hon  augure  pour  le  rétabliflement  de 
mes  intérêts  ;  j^efpere  tout  de  vous 
'&  de  votre  réputation  fi  illuftre  &  lî 
célèbre  en  Suéde ,  dont  Dieu  fe  fervit 
Autrefois  pour  former  de  bonne  heure 
taon  enfance.  Pavoue  même  qu'a-. 
*  près  Dieu ,  une  partie  de  la  gloire  St 
de  la  félicité  du  refte  de  mon  régne  ; 
teft  due  aux  levons  que  m'ont  donnée* 


Jï^S  Ltttrts  chùtfia  • 

tes  grands  Maîtres  dans  l'art  de  ri^ 
jg[ner>  ayant  toujours  écoute  avec 
plaifîr  ces  fages  vieillards  9  qui  après 
avoir  commandé  fi  heureufcment ,  fa- 
voient  obéir  avec  docilité  à  une  Rei- 
lie  encore  enfant  ;  mais  enfin  >  à  la 
fille  de  Guftave ,  née  pour  comman^ 
der  à  la  Suéde  >  en  un  temps  oà  etle 
idonnoit  fi  glorieufèmient  les  loix  % 
TEurope. 

Vous  avez  cet  avantage  fur  le^ 
|;ninds  hommes  de  votre  Maifon  ,  d'a^ 
jgir  fous  les  ordres  d'un^^nce^  qu| 
is'efldéja  fignaté  dans  les  combats  ^^ 
S&  qui  efi:  prêt  à  donner  à  la  Suéde  | 
une  fucceffioa  de  Princes  ^  qui  \\xî 
reflembleront.  Cependant ,  j'efper* 
ique  votts  vous  rendrez  toujours  d'au-^ 
|ant  plus  digne  de  ce  pofle  brillant  i 
&  de  ce  nom  fi  célebTe.  Je  me  flatte 
que  vous  aurez  pour  mes  intérêts,  les- 
confidérations  qui  me  font  dues ,  & 
ipe  vous  infpirerez  auiE  des  fen^b 
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teens  fijuftes  à  tous  ceux  qui  poun 
roient  ou  ignorer  le  paSTé^otiravoif 
oublié  y  &c» 

A  Rome  ^  i58o« 


LETTRE    CXXXIX; 

CuRTSTiNJÊ^  à  M.  OnreXR^^à"^ 

Com/erneur  général  defes  Domaine» 

de  f orner ank. 

•f  *  Aï  reçu  votre  Lettre  ^u  I  o  ptflîi  j^ 
idans  laquelle  j'ai  vu  avec  plaifir  Teâ^f 
tiere  guérifon  du  Roi  Charl^  y  quâ^ 
m'a  fort  rëjôui^  car  à  Roine>  nou« 
en  avions  eu  de  très-^nauvaifes  nou«^ 
celles  >  &  j'ai  eu  toutes  les  peines 
imaginabîes  pour  dëfabuièr  de  h  moxt 
les  gens  qui  s'en  croyoientbien  înforn 
mes  :  mais  Dieu  merci  »  votre  Lettref 
avec  un  ti^moijgnage  fi  authentique ,} 
a  tiré  tout  le  monde  hors  de  doute  i; 
t&c  confirmé  mes  nouvelles  précédejjsil^ 
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tes ,  qui  ëtoient  les  feules  qui  ïioffS 
ifluroîent  fon  rétabliffement.  Pour  la 
nouvelle  de  ma  mort,  je  n'en  fuis 
pas  furprife  ;  il  y  a  tant  de  gens  qui  la 
défirent,  que  je  ne  trouve  pas  mau- 
vais qu'ils  s'en  amufent  quelquefois  : 
elle  arrivera  quand  il  plaira  à  Dieu  ; 
jiiaîs  jufqu'ici ,  je  ne  fuis  pas  encore 
aflez  en  grâce  pour  Tefpérer.  Je  jouis 
de  la  plus  parfaite  fantë  &  vigueur 
jque  j'aye  eu  de  ma  vie ,  mais  cela 
^'empêche  pas  que  je  ne  piiifle  mou- 
iir  ,  quoique  fclôn  les  apparences  ; 
"bien  aes  gens  partiront  avant  moîj 
'qui  ne  fe  l'imaginent  pas,  ^  Je  voui 
aflTure  que  j'atténs  la  mort  avec  tran* 
'quillité ,  &  que  je  ne  la  crains  ni  né 
la  defire  ;  mais  je  vous  affure  auflî  i 
;que  je  ne  mourrai  jamais  du  mal  qu'on 
•publie  en  Suéde,  &  que  ni  l'intérêt; 
•fii  la  crainte  ne  me  feront  jamais  mou*- 
j-ir  ,  comme  on  l'a  dit ,  &  c^eft  maà 
Hcronnoître  C  h  jr  i  s  t  i  N  e  ,  que  de  ^ 
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croire  capable  d'une  telle  baffeffe  d'a-^ 
me.  En  quelque  temps  qu'il  plaife  k 
Dieu  de  terminer  ma  vie,  je  vou^ 
aOTure    qu'on    fera    authentiquement 
averti  en  Su  de  de  mon  décès ,  &  on 
aura  la  joie  de  l'apprendre  d'une  ma« 
iiîere  à  n'en  pouvoir  douter.  J'ai  des 
amis  &  des  ferviteurs  en  bon  nombre 
ici,  qui  feront  leur  devoir  en  cette 
occafion  comme  en  toute  autre  :  n'en 
croyez  rien  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vous 
mande  ma  mort  de  la  manière  que  je 
vous  le  dis  ;  &  fur-tout  foyez  perfua-* 
dé  que  fi  je  ne  meurs  que  de  crainte 
ou  d'intérêt ,  je  ferai  immônelle.  Fai- 
tes mes  complimens  au  Roi ,  fur  tout 
ce  qu'il   vous  a  dit  d'obligeant  fut 
mon  compte,  &  âflurez  le  qu'il  aii- 
roit  tort ,  s'il  n'avoit  pour  moi  tous 
les  fentimens"  qui  me  fpftt  dûs  ;  car  je 
lui  fuis  toute  acquife.  Les  particula- 
rités de  fop  accident  m'ont  fait  hor- 
•  reur ,  je  n'ai  pu  lire  votre  Lettre  fan? 
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ifrémîr  :  Dieu  foit  loué  de  fa  guérifoiii 
^e  fui^  tf  ès-fatisfaite  de  vous  >  conâr 
tuez  à  me  bien  fervir.  Adieu. 

A  Rome,  ce  Février  1 6% 24 

Jpoftilk. 

Je  VOIS  bien  qu'on  m*a  tout-i-faîc 
publiée  en  Suede>  puifqu'on  eftcapa- 
i)le  d'avoir  de  (î  indignes  fentimens 
^e  moi  :  je  m'en  corroie  toutefois , 
iachant  qu'il  y  a  une  nécei&té  qui  fait; 
'Oublier  les  abfens.  Je  mourrai  quand 
il  plaira  à  Dieu ,  mais  ce  fera  d'une 
manière  digne  de  Christine  ,  &  en 
quelque  temps  qu'arrive  ma  mort,  ellç 
ne  démentira  jamais  ma  vie  9  s'il  pls^f 
à  Dieu^ 


^^ 
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JLETTRE     CXL 

Au  même. 

1  L  court  ici  un  teftament  fait  par  \é 
Roi  de  Suéde,  que  je  crois  fabriqué  à 
pbifir,  par  quelqu'un  qui  aura  cru  nui<^ 
f£  à  fa  réputation.   Je  n'ai  jamais  rieii 
yû  de  fi  ridicule  que  ce  teftament  j  la 
politique  en  eft  rafinée ,  &  TAuteui? 
p^t  fe  yanter  d'avoir  trouvé   un^ 
aouyelie  méthode  de  gouverner  leSf 
peupks.  Ceft  une  belle  manière  de 
recommander  un  Prince  qui  eft  enco-i 
fe  dans  le  ventre  de  fj  mère  ,  que  da 
priver  en  mourant  un  Sénat  entier 
de  fes  honneurs  y  &  d'ôter  k  toute  la 
Doblefle  fes  biens*  Peut-on  fe  flatte< 
d'être  obéi  quand  on  eft  mort ,  après 
une  telle  conduite  ?  Mais  quoi  qu'il 
en  foit,  j'efpere  qu'on  n'oubliera  pasi 
que  la  Couronne  qu'on  poflede  eft 
un  don  &  une  pure  grace^  qui  ne  fltl 
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accordée  qu'au  Roi  Charles  Guftave  J 
&  à  fçs  légitimes  défcendans ,  par  moî 
&  par  la  Suéde ,  qui  y  donna  fon  con- 
fentement,  &  en  cas  que  le  préfent 
Koi  Charles  vînt  à  manquer  ,  la  Sue-; 
ije  ne  peut  fans  être  criminelle  en-^ 
vers  Dieu  &  envers  moî,  choifir  d'au- 
Ces  Rois  ni  d'autres  Reines  ,  avant 
que  mes  droits  ne  foient  mis  en  fu- 
reté. Faîtes  fouvenir  ma  Patrie  de  fon 
devoir ,  &  perfuadez  lui  bien  ,  q^ 
tant  que  je  vivrai ,  je  fouhaiterai  fa 
profpérité ,  &  fi  Ton  vouloit  m'écou- 
ter ,  en  cas  d'un  interrégne  ,  ou  d'une 
minorité ,  on  éprouveroit  avec  avan- 
tage la  fincérité  de   mes  fentimens. 
Au  moins  h  Suéde  eft  obligée  de  ne 
procéder  pas  à  une  nouvelle  éledion, 
fans  que  mes  droits  foient  en  fureté; 
Proteftez  en  temps  &  lieu  contre  tout 
ce  qui  pourroit  être  fait  au  préjudice 
de  mes  droits. ,  &  obtenez  du  moins 
flu'on  ne  prenne  aucune  réfolution 

fans 


deChrifiine ^ Reine  ie  Suéde,  ^^f 
|aasjn*écouter  ,  même  en  cas  de  mi- 
norité. Je  me  repofe  fur  votre^zèle 
&  fidélité ,  de  laquelle  îe  Marquis  me 
répond  pour  vous ,  en  m'aiTurant  que 
vous  ferez  votre  devoir.  Je  vous  en-; 
yoye  une  copie  de  ce  ridicule  rcÔa- 
ment  ;  dites  -  moi  la  vérité  de  ce  qui 
en  eft>  &  ne  négligez  rien*  Je  conr 
fens  à  la  grâce  que  le  Comte  OxenC<- 
tierna  me  demande  y  mais  i  condition 
qu'il  s'oblige  d'être  de  mon  parti ,  6c 
de  prendre  toujours  en  Suéde  la  dér 
fenfe  de  mes  droits.  Si  la  moit  d^ 
Roi  arrivoit ,  ne  manquez  pas  de  m'en 
avertir  auf&tôt«  Il  y  a  des  gens  qui 
difènt  que  la  Princefle  ne  vivra  pas  ^ 
il  en  fera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu ,  &  je 
fuis  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  aux 
prédiftions  :  fi  celles  qu'pn  publie 
.font  véritables  ,  écriyez-moi  tout  ce 
que  vous  en  fayez,  car  quoique  je 
n'y  croye  pas,  ma  curiofité  veut  ppur«; 
jant  tout  favoir.  Adieu. 
FamIL  Q 
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L  E  TT  RE     CXI.L 

€lMRrsTXKE^  à  M.  Ozir^içii^j^^i 
Gouverneur  général. 

jL  Our  réponfe  à  votre  dçrnkre  ,  je 
Yous  dirai  touchant  Pëchange  de  mes 
Pomarnçs  de  Foméranie»  qp€  je  vous 
:d  ordonné  de  les  négocier  fur  ce  quç 
yous  me  Pavez  propofé  yous-mêmç 
-dans  votre  Lettre ,  çn  m'çn  parlant 
itpmme  d*une  afiàire  importantes^  quç 
le  Gomte  Oxenftîerna  «voit  écrit  la 
feême  chdfe  au  Marquis  del  Mon^ 
^'i  outre  cela  9  il  faut  confidéreir 
«itwt-fcuïement  ce  que  je  pc^çde  en 
Poméranie ,  mais  encore  ce  que  je 
i3evroîs  y  pjofféder,  quîefll  vm  Do^ 
ttiaine  fi  çonfidéraWç,  qii^îl  répondra 
'^  peu  s'en  feujt,  à  ce  qui  refte  à  Btç»-; 
men  ;  outre  les  avantages  que  la  SuiC- 
de  &  le  Roi  en  tirerotit,qui  fpnt  d'une 
l^r^nde  iwportjncf ,  fi  xel»  nç  ftffifoiî 
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pas,  je  fuij prête tie donner'  tout  ce 
que  je  potfede  eh  Suéde ,  excepté 
Norkoping,pourobtenff  cet'ëckan-; 
ge ,  c'eô-â-dire  Gothknde ,  pourvâ 
qu'on  me  cède  la  Souveraineté  entie-; 
re  de  cet|>  Province ,  &  je  fuis  en-; 
core  prête  de  céde^  à  la  Couronne  le 
refte  de  mes  prétentions  pécuniaires  ji 
^u*oa  ne  peut  me  refiifer  fans  une  in-: 
Indice  horr9)leu  Âinfi^  par  une  teU 
le  ofire  9  je  prétends  avoir  acheté  le 
Duché  de  Bremen  plus  qu'il  ne"  vaut» 
Si  vous  pouvez  me  négocier  tettè 
affaire ,  vous  me'  rendrez  le  plus  im^ 
portant  fervîce  qae  ]ç  puîfle  attendre 
^'homme  au  monde ,  &  je  n'en  fera! 
pas  ingrate. 

Pour  Tafiâire  du  Secrétaire  &  dU 
Camériçr,  je  vous  accorde  joiit  ce 
que  vous  defîrez.  Maïs  je  n'ai  pas 
affez  die  dureté  pour  ôter  le  pain  à  des 
gens  qui  ne  font  pas  mérité  j  &  j$ 
yeux   toutefois  leur  accorder  une 
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penfioo  ,  jufqu'à  ce  qu'Us  ayent  trou* 
vé  dç  quoi  vivre .  ailleurs.  Les  Bro- 
ber|;pn  foat  d'une  iaj^ille  qui  m*^ 
long-temps  fçjryjp ,  c'çft  pourquoi  jç 
ne  puis  me  réfoudre  à  Içs  abandonner 
tous,^J'aflîgne  Içurççnfioâjfiir  lagar 
telle  de  Barflbnt ,  ^uflî-bîen  que  vo§ 
fixages-  ;  mais  fouvenez- vous  que  par 
des  gages  que  vous  me  ferez  payer 
au  aouble  3  vous  ferez  obligé  de  fai- 
re ajfez  profitçr  mes  revenus ,  ppur 
que  Je  n'en  fois  pas  rrop  înconamo* 
dée,  &  à  cetîe  .condition  j  je  con-r 
fens  à  tout. ce  que  voj^s  ypulez ,  afia 
qu'il  ng  vows  refle  plus  d'excufe  à  mç 
bien  fervir.  A|i  refte ,  fgyez  perfuadé 
que  j'ai  pour  vous  toute  Teftime  8ç 
toute  la  -confiance  dpnt  je  jfiiîs  capa- 
jble  ;  bien  entendu  que  vous  répon^ 
çlrez ,  comme  vous  y  êtes  obligé ,  er\ 
tomme  d'honneur ,  à  mon  attende. ^ 
fiyçç  zèle  &  fidélité  ;  &ç.    . 
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L  E  T  T  R  E     CXLII. 

Au  mêmi. 

Si  vpaS  aimez  votre  Patri^jtravaîllez 
donc  de  toute  votre  force  à  rompre  le 
renouemfiftit  du  Titaîcë  qu*t>A  fions  fait 
efpérer  entre  la, Suéde  &  la  France, 
&  l'on  quitte  le  parti  des  Alliés,  1^ 
Suéde  va  fe  perdre  fans  reflburce ,  & 
fouvenez- vous  que  Je  Taî  prédit.  L'u- 
nique moyert  de  çonfçrver  cet  Etat , 
eft  de  tenir  ferme  dans  Ife  parti  de  la 
Hollande  &'de  TEmpire,  fi  elle  le 
quitte,  elle  périra  infailliblement.  Au 
refte ,  vous  êtes  fi  fort  appliqué  à  mon 
fervice ,  &  vous  fiaites  fi  bien  toutes 
lès  chofes ,  que  je  ne  puis  me  laffer  3q' 
vous  témoigner  la  farisfiaftion  que  vous 
me  donnez.  Continuez  toujours  à  me 
bien  fervîr ,  &  foyez  afluré  que  je  n'en 
ferai  pas  ingrate. 

A  Rome,  ce  50  Mai  i6S2. 
G  iij 
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•LETTRE     CXLIIL 

Christine,  àUzxiqi/È'ELsoxonM^ 

époufi  du  Roi  CMjiMJ^E9  X  J» 

Je  me  crois  obligée  de  remercier 
V-  M.  de  h  bonté  qu'elle  a  ea  de 
protéger  le  fieur  Olivekrans ,  en  fa- 
veur de  mes  intérêts  ^  puifque  tout 
ce  que  V.  M»  dit  dans  fa  ï^ettre ,  & 
tout  ce  que  vous  ave::  fait  eft  fi  obli- 
geant i  que  vous  m'avez  mis  dans 
l'impatience  de  vous  en  témoigner 
ma  reconnoîlTance.  J'ai  ordonné  au 
ijeur  Oiivekrans  d'en  affurer  V.  M^ 
de  la  plus  forte  manière  dont  U  fera 
capable.  Je  vous  prie  de  lui  donner 
une  entière  confiance ,  lorfqu'il  vous 
proteftera  de  ma  part,  que  je  n'ai  pas 
d'autre  prétention  dans  le^  monde  > 


ii  Chfijlifa,  ÛeUu  if  Suéde.  i;f 
<}Ue  celle  de  jouir  tranquillement  du 
repos  que  je  me  fuis  acheté  à  un  fi 
liaut  prix»  II  me  femble  que  j'ai  droit 
de  le  prétendre^&  que  je  mérite  qu'on 
s'efforce  à  me  le  conferver.  Je  ferai 
ebligée  à  V«  M.  de  tout  et  qu'elle 
contribuera  à  cette  heureufe  Granquil« 
lité  j  qui  m'eft  fi  chère  6c  fi  glorieufe  ; 
ic  en  revanche  j'embraflerai  avec  joie 
les  occaiionsde  vous  Êdreconnoître 
la  fincérité  de  mon  cœur  tant  que  je 
vivrai,' 

A  Rome  5  ceaaMai  i69i» 


LETTRE     CXLIV. 

Cnris^tinjs^  à  Imah  111» 

Roi  de  Pologne. 

V  Otre  Ms^eflé  vient  de  donner  k 
tout  le  monde  un  grand  &  rare  fpec- 
tacle ,  par  la  journée  du  fecours  de 
Vienne  >  dont  la  mémoire  feraimmor-; 

Giiij 
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leUe.  La  reconnoilTance  qui  en  e/l 
iùe  à  V.M.,  eft  fi  unîverfclle  &  fi 
fingulîere  tout  enfemble ,  que  Pap- 
plaudiflement  &  la  gloire  qui  l'envî- 
ronnent,paroît  d'une  obligation  indif- 
penfable  à  tout  Chrétien,  qui  fait  fonr 
bonheur  particulier  du  bonheur  tie 
f  humanité.  Cet  heureux  événement 
&  rendu  V»  M.  digne,  non-feulement 
de  h  Couronne  de  Pologne  >  à  la- 
([\}éûçi  Dieu  l'a  déjà  élevée ,  mais  il  y 
a  joint  le  mérite  de  Fempîre  de  tout 
Vumvéxi ,  en  fuppofant  que  Dieu  l'eut 
deft.ÎQé,  à.  un  ftuÎMonarque.  Je  vour 
drois  qu'il  me  fût  poflîble  d'exprimer 
à  V.  M.  mes  fcntîmens  en  cette  oc- 
cafion ,  &  je  fuis  certaine  qu'elle  con-i 
noîtroit  que  perfonne  ne  rend  plus  de 
juftice  que  moi  à  fon  mérite  extraor- 
dinaire. Je  puis  me  vanter  de  connoî- 
tre  mieux  qu'aucun  autre  le  prîx^  &' 
l'importance  de  l'éclatante  viftoire 
remportée  par  V»  M.  fur  l'Empereuir 


de  Chrijlîne  ,  Reine  de  Suéde,  l  yi 
de  PAfîe  ;  râr  le  danger  que  nous 
courions  dans  Ronae ,  &  la  crainte 
d*une  ruine  &  d'une  «htiere  défolar 
tion  dont  ce  formidable  Potentat  nous 
menaçoit ,  m'ont  paru  dans  la  plus 
grande  évidence.  Dieu  qui  à  Vou-. 
lu^nous  en  garantir  ,  y  a  employé 
la  valeur  héroïque  de  Votre  Ma jefté, 
en  la  faifant  triompher  d*un  ennemi  ff 
cruel ,  dont  ta  défaite  &  la  fuite  en-** 
gagent  les  autres  Roîs.&  Princes ,  à 
être  reconnoiflans  à  Vf  M.  après  Dieu> 
de  leurs  Etats.  Mais  pOur  moi ,  qui 
n'ai  plus  de  Royaume,  je  ne  fuis  pas' 
pour  cela  dîfpenfée  de  ^obligation.' 
que  tous  ces  Monarques  "doivent  i, 
V*  M..',  cafr  je  lui  dois  là  fureté  de 
mon'  indépendance  Royale  ,  &  de 
mon  repos ,  que  je  préfère  S  toutes 
les  Souverainetés,  de  la  terre  j  il  faut 
néanmoins  que  j^avoue  mon  ingrati- 
tude envers  un  fi  grand  Roi ,  puifquc 
j"e  lui  porte  une  efivie  ^uî  ifi'eft'd^aa* 

G  Y 
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«ant  pluç  înfupportable ,  <ju^îl  né  m'eft 
plus  facile  de  ine  foumettre  à  cette 
paffion.  Il  n'y  a  aucune  créature 
qui  ait  pu  Texciter  dans  mon  cœur^ 
.V.  M»  feule  me  Ta  fait  éprouver  ^ 
£uif^u^èlle  m'étojt  fi  inconnue, que 
je  me  croy ois  incapable  d^eh  réflfentir 
jamais  aucune  atteinte*^  V.  M- doit 
pourtant  fàvoir^  pour  ma  ]ufl;iiicatibn> 
que  les  mouvemens  dont  je  fuis  agitée 
i>e  proviennent  pas  ^une  baffe  jalou- 
fie,  puîfqu^au  lieu  de  refiifer  la  juflîce 
quieftdûeà  V.l!ï*;jç  me  fens  touchée 
vivement  de  la  fouveraine  eôin^  >  &: 
de  Padmiraùon  qui  lui  appartiennent  S 
l/gitimemem*  Il  n'y  a  que  lés  périls  Se 
hs  fatigues  de  V-  M»  ,  qui  euffent 
troublé  mes  dçfirs  au  pr^udîce  de 
ma  tranquillité.  Je  ne  lui  envie  point 
fon Royaume,  ni  tant  de  tréfors  ôc 
dé  dépouîHes  qu'elle  a  acquifës  avec 
une  fi  grande  valeur  j  j'envîe;  feule^ 
fiieiic  à  Yotre  MzkSié  le  beau  àire 


dt  Chrifibie  9  Bêint  de  Suéde.  %/ jr 
&  libéraSeiir  de  la  Chvédeitté^  Se 
bpbifir  de  donetrà  dbaque  moment 
la  vk  oa  la  liberté  à  tant  de  mi^eu-r 
reux  9  foit  Chrédens  >  fait  Infidelles  ; 
qui  ne  font  à  Pabri  de  Fefclay  âge  que 
par  Tonlre  de  V.  M.  Enfin  l'envie  qu^ 
je  porte  à  V«  AL  loi  eft  fi  glorieufe, 
que  j'aurois  en  quelqae  fone  une  don**- 
leur  amère  de  ne  pas  la  reifentir ,  &c# 
A  Rome  >  ce  29  Oâobre  1(^85» 

LETTRE    CXLV. 

CHRiêTiirs^  à   Vincent. 
TiLicAiA *¥^tecélthre  ShaUe. 

V  Os  Sonnets  égalent  i  mon  avis  9 
tout  ce  que  j'ai  jamais  y&  de  fid)li«> 
me  dans  la  PQèïie  y  tané  ancienne  que 
moderne  :  qu'ils  ooc  de  beautés  ï& 
que  vous  favez  \^mr  délkatement 
ceux  qui  le  ni^ritasuc  l  Si  de  belles  acr 
v^f  po«y<3â^Aft  js'anendty^i  des  se-* 


1\6  \  \  Lmra  choifi'ts 
çompenfc^  hors  de  Dieu  6c  tle  £o\-nâ* 
mci  certes,  il  jr.ea  aiiroitpeu  de 
plus  dignes  que  celles  de  votre  plu- 
me i  qui  ne  peint  que  la  vérité*  Ale- 
xandre même  ,  s'il  vîvoit  encore  > 
vous  cuîviêroît  avec  plus  de  raifon  ^ 
9UX  Princes  de  notre  fîeclé  t  qu'il  n'en- 
vjoit  Homère  à  Achille^  Ces  Monar^ 
ques  vous  ont  une  grande  obligation,^ 
non  devoir  chanté  leurs  vertus,  mais 
d'avoir  (u  les  louer  dignement.  J'ai  11 
&relû  plus  d'une  fois  tous  vos  Ouvra-^ 
ges  avec  grand  phifir ,  &  j*avoue,  en: 
d(:pit  de  ma  malignités  ma  délica- 
tefle  naturelle ,  qui  me  rend  fouvent 
trop  difficile,  n'avoir  trouvé  dans.vo* 
Poëfîes  que  matière  d'applaudiflement* 
Je  ne  puis  vcnis  exprimer  combien- 
elles  m'ont  charmée..  L'încompara- 
ble  Pétrarque  me  paroît  reffufcité 
en  votre  perfonne  ^  mais  avec  un- 
corps  glorieux  ,fans  aucun  de  fes  dé- 
fauts, i  Vous  avez  uâ  -  art  înSoi  ^  Axt 


it  Chrijiine ,  Reine  de  Suéde,  t  $'J 
génie  &  du  favoîr ,  &  vous  ma- 
ïîîez  en  maître  le  facrë  &  le  profa- 
ne ;  votre  ftyle  eft  brillant  &  pur  ,' 
votre  imagination  eft  fleurie ,  vos  fi- 
gures font  nobfes  &  fublimes.  Je  ne 
finirois  jamais  fi  je  voulois  vous  dé* 
tailler  to«t  ce  que  je  peafe  là-deffus» 
Dieu  veuille  faire  profpérer  de  plus 
en  plus  les  armes  des  Princes  Chré- 
tiens, &  vous  faire  devenir  auifi  grand 
pEophete,que  vous  êtes  Poëte  incom^ 
parable.  Ceft  à  vous  feul  que  notre 
fiecle  eft  redevable  de  la  gloire  de 
poflTéder  un  poëme  héroïque  égal  à 
celui  du  Tafle.  Au  furplus  x  je  vous 
remercie ,  tant  pour  moi  >  qu'au  nom 
du  publîc,de  ce  que  vous  avez  fait  im- 
primer ces  belles  produftionsj  du  foin 
que  vous  avez  eu  en  me  les  envoyant  y, 
elles  font  accompagnées  des  expref- 
fions  les  pIustouchantes,&  vous  peig- 
nez le  fentiment  avec  grâce  &  vivaci- 
té. Vous  itf;avwiaitcoOToîtrç^ar-14  ^ 


j.j:8     '     Lettres  chrifia  _ 

que  vous  favez  écrire  en  vers  &  en 
profeî;iufli-bien  qu'en  Latin>&:  en  Ita- 
lien. Soyez  bien  perfuade  de  ma  re-^ 
çonnoiiTance  &  de  mon  e&ime  >  &c. 

A  Rome  i  ce  j  2  Août  1 584» 
m  /     '    '■      ■      '  '       '■■< 

LETTRE     CLXVL 
jiu  mêmem 

XL  N  agréant  votre  réponfe  y  je  ferow 
fèchée  que  vous  cruffiez  que  les  louan- 
ges que  vous  me  donnez  fi  libérale- 
ment m'enchantent  &  me  raviffent» 
Mon  petit  mérite  ne  m'aveugle  pas  > 
l'en  fuis  contente  il  eft  vrai  ,  mais  il 
me  laiffe  dormir  aflez  tranquille.  Sî 
vous  voulez  réellement  m'obliger, 
employez  mieux  votre  loîfir.  Chris- 
tine n'aime  pas  les  louanges  >  &lïaït 
là  flatterie ,  efle  n'a  pas  befbîn  d'être^ 
cTiantée.  Toute  fon  ambition  eft  de 
folr  le  mal  ^  de  £ûre  le  plus  de  bien 


it  Chrijtine  ^  Reine  de  Suéde.  I  f  p 
qu'elle  peutl  Letempsytafbnune  & 
fes  naafteurs  la  rendront  zffct  célèbres 
f  offre  que  vous  nve  faites  de  tra- 
vailler pour  moi,  efl:  affez  de  moi» 
goût ,  puifqu'en  mettant  au  jour  des* 
puvrages  achevés ,  vous  êtes-  fur  de 
fne  plaira  ,  &  d'avoir  tous  les  gensî 
ëclaîrés  de  votre  partL  Si  j'ai  quelque 
prétention  dans  ce  monde ,  h  mieux 
fondée,  eft  fans  contredit  y  celle  dç 
me  connoître  affez  bien  en  Ouvrages 
d'efprit.  Travaillez  donc  fans  relâcha 
i  enrichir  journellement  notre  fiecle  ^ 
par  vos  talens-r  Vous  le  devez  à  l'Ir 
talie,  à  vos'^amis  &  à  votre  réput*^ 
lion.  Pour  moi  je  ierois  ravie  fi  l'oa 
pouvott  dire  un  jour  que  Chjkisxine^^ 
«luoîque  ^cjn  pays  des  frimats  &  des 
glaçpns.^Éiifoît  fes  plus  chçres  délir 
ces  des  ouvrages  de  Filicaia*. 


.u.]r.o.:  .. 


a 
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l6o  Lettres  choifies 

LETTRE     CXLVII^ 

Au  méme^ 

JL/E  dernier  Sonnet  que  vous  âvei 
fait  pour  moi ,  eft  fi  merveilleux  que 
je  ne  fais  que  vous  en  dire.  Vous  m'a- 
vez fait  perdre  la  parole.  Je  voudrois 
vous  témoigner  combien  il  me  plaît  ; 
mais  je  ne  trouve  pas  de  termes  pour 
l'exprimer.  Dîtes-moi  comment  faire 
|)0ur  vous  perfuader ,  qu^à  mon  avis  , 
Vbus  vous  êtes  furpaflfê  après  avoir 
furpaflTé  tous  les  autres  :  comment  faî- 
tes-vc  us  pour  écrire  fi  bien  f  Ne  vous 
étonnez  pay  que  j'aye  appelle  queU 
qu'un  k  mort  aide,  pour  votis^dire  ce 
"que  je  pcnfe  :  je  vous  etivoye  pou? 
cela  la  copie  d'un  billet ,  que  le  "Car- 
dinal Azzolini ,  m'a  écrit  ;  mais  n'a- 
joutez pas  foi  à  ce  qu'il  y  dit  de  moi  >^ 
puîfqu'en  cela  U  eft  trop  partial  iti- 


de  Chrijline  ,  keine  dé  Suéde.  l6i 
irez  vanité  feulement  de  la  juftice  qu'il 
vous  rend  ^  qui  vous  ef!  glorieufe  & 
bien  acquife.  Quant  à  moi ,  je-  tâche- 
faï  de  me  rendfe  de  plus  en  plus  digncr 
de  vos  louanges ,  &  plus  reffemblan- 
te  à  la  haute  idée  que  vous  vous  êtci 
formée  de  ma  perfonne.  Aidez  donc 
Christine  à  rendre  "grâces  à  Dieu , 
de  ce  qu'elle  cft  de  tous  les  mortels  ^ 
la  plus  favorifée  y  mais  en  même-tempsf 
la  plus  ingrate  créature  qui  foit  for-^ 
tîe  de  fa  main  bîenfaifantc.  Jugez 
par-là  combien  peu  je  mérite  la  gloire 
i  laquelle  vous  m'élevez  dans  votrief 
Poëme,  &e. 

A  Rome  >  Oâobre  1 6%^^ 


i6%  Lettres  eyifiss 

LETTRE   CXLVIII. 
Boi  àt  Suedt.  « 

Je  fuis  bien  âch^é  que  le  iéforâfé 
tde  mes  ai&ires  >  caufé  par  Pinfidéli* 
té  denses  Mkiifires^  m'ôtela  liber-* 
t^  &  le  plaifir  de  récon^enfer  digne* 
ment  deux  honunes  qui  m'ont  fi  bien 
ièrvie,  La  cruelle  néceflité  ou  je  ms 
trouve ,  me  rend  Pâme  trifiej  &  huma* 
lie  mon  orgueil  à  un  tel  point,  qu'il 
m'ôte  la  douce  confoladon.  de  me  fa* 
tisfaire  comme  je  le  voudrois^  Lefeul 
flaifir ,  le  plus  puf ,  le  plus  vif  j  le  feul 
qui  me  plaît ,  qui  me  fait  paffer  des 
inftans  délicieux  >  qui  a  fait  jufqu'ici 
tous  les  agrémens  de  ma  vie  ,  qui  a 
calmé  mes  inquiétudes  ^  foulage  mes 
maux  ,  qui  nourriflbit  mon  ame>  Té* 


At  ChriftintyReine  dn  Satie.  tC^ 
levoit,  &  qui  IVgaloit  aux  Dieux  ; 
cet  unique  bien  qui  me  it&oitîWLtH 
ipréfentravij  |e  ne  puis  plus  le^poâ- 
ter ,  le  connoître  &  le  fcntir.  Je  roU^ 
gis  de  douleur  &  de  honte ,  ma  vie 
ÊraVourte  ;  que  dis-je  !  CHuisTrNs 
doit  mourir  j  puifqu'elle  n'a  plus  la 
douce  liberté  de  faàre  des  heureux* 

Voilà  les  fentimens  y  Sire  ^  avec  lef-* 
quels  je  fuis  née^  &  avec  lefquels  je 
me  flatte  encore  de  mourir  >  &c« 

•  ■  ■■       ■    ' n  if  -  I  ■•    r       II     mn 

LETTRE     CXLIX- 
CMMTâTjjfz,  au Chevaikf 

de  TSRIO  J^é 

Jl  Uifque  vous  defirez  iàvoîr  mort 
ientîment  fur  la  prétondue  extirpation! 
de  rhéréfie  en  France  y  je  fuis  ravie 
de  vous  le  dévoiler  :  comme  je  ne 
crains  ni  ne  flatte  perfonne.,  je  vous- 
dirai  que  je  ne  fuis  pas  perfuadée  du 


1 


}  ^4.  î^ttres  cholJieF  *" 

Succès  de  cet  horrible  deffein  ^  Je  hé 
fàufoîs  m'en  réjouîr  comme  d'une 
chôfe  fort  âvantageufe  à  la  Religion; 
Je  prévois  bîerî  au  contraire  le  mal-^ 
teur  irréparable  &  înotïi  qu'un  pro4 
tédé  fi  baAâfe  caufera  partout.  Dé 
bonne  foi ,  êtes  -  vous  -bien  perfuadé 
de  la  fîdele  fincérité  de  céâ  lïouveauîd 
convertis  ?  Je  fouhaite  qu'il^obéîftnt 
âveuglénîent  au  Roi  j  mais  leur  opi- 
niâtreté me  fait  trembler ,  &  je*  ne 
vottdrois  pas  pour  tous  les  Empirer 
du  momie  j  être  refponfable  devant 
Dieu ,  de  tous  les  facriléges  &  de  tot&- 
tes  lés  abominations  que  commettront 
tant  de  Catholiques  féduits  &  entraî- 
nés par  des  MifConnaires  fanatî« 
dUés  &  cmels.  Les  gert^  de  guerre 
font  d'étranges  Apôtres  ;  je  ïe$  croîs 
plii^  propres  à  volçr,  violer  &  àmaC- 
facrer,  qu*à  p^rfuadef.  Nous  favonsf 
qu'ils  s'acquittent  de  leur  mifGon  fort 
a  kât  mode  j  &  qu'ils  cômnjettent  en- 


de  Chrijlin^  ^  Reine  de  Suéde.  ^  6f 
cpre  dp'façg  fro|d  dçs  horreurs  qui 
furpaflent  toutes  celles  qu'ils  exerçenç 
prdinairenxent  fur  leurs  enneiQis^  dan$ 
)a  chaleur  &  TanimoAté  du  coin)}at» 
ïiÇ  fort  des  i»alheurèux  qu'on  abian- 
doi)oe  à  1^  merci  dp  ce?  effrénés ,  mç 
fait  conipaffipp  ;  &  ççs  aflaflîns  perr 
fides  ofeht  encore  fe  dirç  Chrétiens, 
Je  plains  j  je  pleure  le  fort  de  tant  dç 
familles  ruinées ,  de  tant  d'honnêtea 
geçs  réduits  ^ans  une  mifere  effrayan- 
te. Me$  yçuiç  ne  s'ouvrçnt  plus  que 
pour  répandre  des  larnxes.  Oui ,.  jç 
plains  amèrement  ces  inalheurçux  ^ 
iiés  dans  Iç  fejn  dp  l'erreur  ^  commç 
le  trompettent  partout  vos  Prêtres 
jgnorans  &  farouches  ;  mais  il  me  fem- 
J)le  qu'ils  font  plus  dignes  de  pitié  auç 
de  çoprrQux, 

La  France  rçflemble  à  un  enfant  ma^ 
lade  t  à  qui  l'on  coupe  bras  &  jambeç 
pour  une  bleflfure  légère  ,  qu'un  peii 
île  patience  ^^dfs^remede^^b^'HB^  ?u^ 


l!$iS  Lettres  cfioi/îes 

soient  guéris  radicalement  >  fans  le  £i« 
dguei:.  n  eil  bien  à  craindre  que  ce 
^al  ne  s^aigrifle  &  ae  4eyîenneà  la  fin 
|nJC^rable  j  que  le  feu  caché  fous  la 
cendre  ne  fe  l'allume  peu-à-peu ,  que 
i*héréfie  mafquée  ne  fe  déborde  congi- 
me  un  torrent  impétueux ,  qu'elle  ne 
fayage  enfin  tout  ce  qui  â'oppofe^i 
fa  fureur  impitoyable  &  vengerefle: 
Travailler  à  convertir  les  mécréans  y  . 
par  la  raifon  &  la  douceur^  eft  un  moJ<: 
df  que  je  ne  blâja;ie  pas  ;  mais  la  ma.-^ 
îiîere  dont  on  s'y.prend,eft  auffi  étraa- 
^e  que  cruelle  j  &  puifque  le  Seigneur 
Z  agi  tout  différemment,  bn  peut  croi- 
re que  ces  Convertîffeurs  a;nbitîeux/ 
abufent  de  la  foiUeife  des  hommes  pour 
le»  tyrannîfer  enfiiite.  Jf^dmîre  &  je  ne 
comprends  pa$i:e  zèle  afdent,  &  cetr 
ie  fublîme  politique  qui  me  paroît 
.afireufe.  Je  n^e'félidte  ic  ne  pas  la 
Comprendre ,  puîfque  tout  ce  qui  eft 
côhtr^reaubîen  de'niiûptaanîté;  tpjït 


iç  ChriJIine  ^Rtine  de  Suéde.  f6j^ 

cei|uib)efle  les  vues  di;  Créateur* 

tout  ct^  qui  s'écarte  des  voies  faj^es  de 

douces  de  la  nature ,  doivent  être  re^ 

jg^dées  avec  horreur  &  mépris  j  quefcj 

que  prétexte  avantageux  qu'on  fafle 

valoir,  &  quelque  fruit  qu'on  paroiffç 

TO  retirer.  Voilà  les  raîfons  puiflàntés 

qui  m'empêçhçnt  de  me  réjouir  de 

cette  prétendue  extirpation  de  Vidrép. 

fie,  Uintérêt  çoi^mun  de  TEglife,' 

m'eft  fans  doute  a^ffi  i:^er  que  ma 

vie ,  mais  ç'çft  ce  même  intérêt  qui 

me  fait  yoîr  ayçc  douleur  ce  qui  fe 

paiFe  en  France  j  &  je  vous  aflurc  que 

fi  l'on  perfévere  dans  pes  efiroyableîi 

deflèins ,  la  défolation  une  fois  génér! 

raie  ,  le  défelpoir  qui  fait  tout  entrer. 

prendre  aveuglément,  portera  ces  trif» 

tes  infortunés  à  fe  réfugier  chez  l'ér; 

tranger*  Aînfi  iqu^une  ville  embrafée 

déroute  part,  qui  iç  biffe  pas  mêr 

me  aux  liabîtans  efeayés  ,  le  temps 

d'échaper  aux  flammes  ^  ils  fe  précî-; 


j68  Lettres  cboijies 

pitent  les  vns  fur  les  autres  i  cou- 
rent éperdus  çà  &  là ,  dans  la  campa- 
gne ,  ils  ne  cherchent  que  la  fuw  ^ 
.ils  ne  défirent  qu'pllç,  &  dans  ce  dé- 
fordre  aflfreux ,  les  époux  iplorés  nç 
fe  reçon^ioiilent  plus  ni  à  leurs  pris , 
m  à  leurs  vêtenjçnsj  les  enfans  & 
les  vieillards  »  quç  la  force  aba0don7 
ne ,  portent  leurs  foibles  regards  ver? 
le  Ciel  y  Se  ne  profèrent  que  des  pleurs 
i&  des  géoufleipens  ;  cette  multitude 
inno/nbrable  de  viftimcs  innocentes  , 
pâles  &  défigurées ,  n'eft  plus  qu'unç 
grande  famille  défolée ,  qui  erre  ôp 
qui  fuît  :  ainfi  ces  homi^es  que  Ig  fur 
.perdition  &  Tintolérançe  outragenç 
&  perfécutent  fans  pitié  ,  fuiront  en 
^troupes  chez  dps  peuples  dpux  &  tran- 
.quilles ,  oà  les  loix  4e  Thurpanité  font 
jefpeélées.  Dieu  veuille  ne  pas  m'é-r 
.cputer ,  &  que  mes  prédiiïlions  foient 
yainçs  &  fauifes  ;  mais  la  vérité  m'jsn- 
.iraînp  &  jçDi'éclaîre ,  &  il  me  femble 


de  Chriftiru ,  Reine  de  Suéde.  16^ 
YOÎr  déjà  groffir  le  déluge  -de  maux 
qui  attaquent  le  corps  de  FEtat,  & 
tottt  rcAufte  quMI  eft  >  le  mineront  8c 
FafFoîblîront  peu-à-^u  3  &  deux  lîe4 
clés  de  calme  &  de  paix ,  ne  répare-^ 
font  jamais  une  journée  employée  ài 
la  tyrannie.  Adieu ,  Chevalier ,  la 
plume  m'échappe  >  ma  main  fe  lailâ 
de  tracer  des  crimes  qui  déshono-» 
rent  le  fiecle,  &  qui  révoltent  Phuma-^j 
nité^ 


L  E  T  T  R  JS     QU        ^ 

Çhristtns  ,  à  M.  Olivekrans^ 

C_j  'Eft  avec  étonnement  que  j*aî  ap^' 
pris  la  publicité  de  ma  Lettre  dans 
tous  vos  quartiers.  Je  ne  comprends 
pas  comment  cela  s'eft  fait.  Je  peux 
Vous  affurer  que  ce  nf  eft  pas  par  mort 
ordre.  Je  ne  puis  Êroire  que  M.  le 
iphevalier  deTerlon ,  ait  fait  fi  mal 

fmh  II.         "        H 


170  Lettrts  thoifies 

&  cour  à  fon  Maître  9  en  voulant 
Qte  procurer  ce  plaiiîr.  Quoi  qu'il  enk 
fyiz,  je  ne  me  repens  pas  de  Ta*^ 
.voir  écrite  $  parce  que  ^  ne  crains 
perfonne»  Je  prie  Pieu  de  tout  mon 
€œar,  que  ce  £iux  triomphe  de  r£r 
glife ,  ne  faflê  pas  couler  un  jour  à  ce 
Monarque  vain  &  fuperftitieux  ^  un 
torrent  de  larmes  amères«  Cependant, 
pour  la  gloire  de  la  KeUgion  &  de 
Rome  9  il  faut  vous  dire  que  tous  les 
gens  de  bien  y  les  plus  éclairés  &  qui 
aiment  naturellement  la  tolérance  Se 
la  paix  9  regardent  avec  pitié  toutes 
if  s  menées  hypocrites  &  lâches  de  l^ 
ï^rance,  fans  en  être  furpris,  &  voyenç 
d'un  œil  fcc  &  tranquille  tout  ce  qui 
fe  pafie  fur  la  fcene ,  oà  la  mojtié 
des  fpeéfcateurs  ont  tant  de  fujets  dç 
rire  &  de  pleurer.  Notre  feule  con^ij 
folation  efti  que  Dieu  n'abandonnerai 
pas  fon  Eglife  »  &  qu'il  donnera  un^ 
glorieufe  fin  à  tous  ces  malbçiirs,^  qi4 


âeChriJUnefReimdeSuede.  tyt 
font  plus  i^rands  qu'on  ne  pcnfe.  Mais 
a  faut  adorer  Dieu  eti  tout  ce  qui 
«rriYet.&  les  difpo&tioiis  incompréi 
lienfibles  de  la  Protvideiice ,  ficc 

A  Rome»  ce  18  Mai  i686*  . 


•id» 


L  ET  TRJS     CLÏs 
Aumimt. 

J  £  vous  oidoiuie  d^aflurer  M.  & 
Terlon  y  que  fe  ne  Tai  pas  ibupçonné 
d'avoir  publié  ma  Lettre»  fie  je  fuis 
icrès-peiïtiadée  qu'il  n'a  eu  garde  de 
me  faire  la  4:pur  à  fes  dépens.  Il  eft 
vrai  que  je  ne  comprends  pas  com^ 
suent  cela  s'ell  faii  > .  n'ayant  pas  eu  la 
moindre  penfée  de  la  rendre  publi-; 
que  i  mais  je  vous  avoue  que  je  ne 
fuis  pas  Schée  quis  d'autres  ayent  pris 
ce  foin  »  &  que  je  ne  me  repens  pas 
de  l'avoir  écrite.  Dans  tout  l'Univers 
je  nç  crans  fie  ne  révère  que  Pieu^ 
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te  nulle  conlidération  ne  m'empêche^ 
ra  de  dire  la  vérité  avec  force  &  avec 
^dat»  quel(|qie  défagréable  &  amère 
qu'elle  puiffe  être  à  ceux  qui  nourris 
&  idolâtrés  dans  le  luxe  >  dans  le  fafle 
^  dans  le  vice  ,  ji'écoutent  que  le 
langage  menfonger  de  la  bafle  &  hu-K 
miliante^kktterie.  Depuis  ce  temps*là 
rien  n'eft  arrivilqu;  ç^'jdt  fait  changer 
.de  fentiment.  Je  plains  ces  malheu.- 
^eux  qu'on'  pérfécnte  fi  cruellenoent 
partout  9  &  je  n'ai  pas  moins  de  pitié 
pouf  ces  infortunés  >  que  df  mépris 
pour  ces  forcenés  ayeugles  &  barbar 
tes  qui  fe  fpnt  un  efpèce  dé  mérite  & 
-de  gloire  à  fe  nourrir  dans  ces  crimi^ 
pelles  manœuvres  >  &c« 


*. 


éeChrifline,  Reine  Je  Suede/ïJ^ 

•il  ■  I  -1 

LETTRE    CL  II; 

Madame;  '.         .      ' 

Je  n^durois  pas  eu  I*avantage  d'é- 
crire à  V.  M. ,  fi  un  de  Tes.  fervî«urs 
ne  m'eût  invita  à  le  faire.  J'ai  Taifi 
cette  occafion  pour  témoigner -moti 
refpeâ  à  la  plus  illuftre'  Reine  du 
inonde. 

Ceft  de  ce  fervîteur  «ëlë  peur  le 
fervice  de  V.  M, ,  qué  j'ai  appris  que 
dans  mon  journal  il  y  avoit  eu  un  arti- 
cle qui  avoît  dëplû  à  V.  M*  Comme 
j'étois  très-innocent  du  blftme  dont 
on.prétendoit  me  couvrir  ;  je  fus  auili*^ 
tôt  furpris  qu'accablé  de  douleur  , 
quand  je  vis  qu'on  înterprétoit  mal 
mes  véritables  ôç  droites  intentions. 
Je  n'ai  jamais  peilfé  ni  écrit  rien  qui 

Hii; 
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pût  bleffer  ni  ternir  la  réputatfon  écla- 
tante que  V.  M.  s^eft  acquîïè  :  tout 
au  contraire  9  dcp»s  que  je  pcnfe  & 
que  j'écris ,  j'ai  vu,  lu  &  répété ,  à 
Fc^emple  de  tous  les  Savans ,  tout  ce 
que  les  Lettres  ont  publié  à  la  leuafjh 
ge  de  V.  M.  >  &  je  îaîs  par  cœur  Ist 
plupart  àts  éloges ,  &  les  plus  beaux 
en^oits  qui  regardent  &  qui  célé^ 
brent  les  vertus  &  les  qualités  émi- 
nentes  dont  il  a  plû  à  Dieu  de  douer 
^V.  H.  poujr  la  gloire  deç  Lettres  6c 
des  Savans.  Ma  douleur  fut  donc  trè$r 
vives  quand  je  fus  que  des  perfonnes 
que  vos  bien£iits  ont  attachés  à  vq« 
tre  fexvice  5  me  jugeoient  coupa*^ 
ble  envers  vous  ,  Madame*  J'ai  trâ-^ 
vaille  à  iria  jufti&atlon  1  &  j'apprend$ 
^u'à  peu  de  chofe  près  V*  M.  s'eft  dé- 
clarée pour  mon  apolo|[ie  ^  &ç% 
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1  ■     ■  ■ 

LETTRE     CLIIL 
CjrxjsriJ^£s  â  B  jé  y  L  £0 

J  *Aî  reçu  vos  excufes ,  &  j'en  fuî§ 
fatisfaîte.  Je  fais  bon  gré  à  celui  qui 
vous  a  invite  de  m'écrire  ;  car  je  fuis 
enchantée  de  vous  connoître.  Vous 
tne  témoignez  tant  d'afFeéUon  ,  que 
je  vous  pardonne  de  bon  cœur ,  &  fâ- 
chez que  rien  ne  m'avoit  choquée,  que 
te  refte  de  Prcteftemijme  9  dont  vous 
m'accnfîez.dans  votre  Journal  ;  c'eft 
fur  ce  fujet  que  j/ai  beaucoup  de  dé- 
liicatefle ,  parce  qu'on  ne  peut  m'en 
foupçonner ,  fans  ternir  ma  gloire ,  & 
m'outrag^r  fenfiblement.  Vous  feriez 
bien  d^înllruire  le  Public  de  votre 
erreur  &  de  votre  repentir  fîncere  : 
c'eft  ce  qui  vous  refte  à  faire  pour  mé- 
riter que  je  fois  entièrement  fatisfaitc 
de  vous# 

Hiuj 


^ 


1^6  Lettres  ehoifits 

Pour  la  Lettre  que  vous  m'avez 
envoyée 5  elle  eft  de  moi  fans  doute, 
&  puifque  vous  dites  qu'elle  eft  im- 
primée, vous  me  ferez  plaifir  de  m'en 
faire  tenir  des  exemplaires.  Comme  je 
ne  crains  rien  en  France ,  je  ne  craina 
rien  auflî  à  Rome ,  ni  dans  aucun  en* 
droit  du  moxide.  Mon  bien ,  mon  fang 
&  ma  vie  même  font  dévoués  à  TE- 
glife  ;  mais  je  ne  âatte  perfonne ,  & 
ne  dirai  jamais  que  vérité.  Je  fuis 
obligée  à  ceux  qui  ont  publié  ma  Let- 
tre ;  car  je  ne  déguife  pas  mes  fentl- 
mens,  ils  font,  grâces  à  Dieu,  trop 
nobles  &  trop  beaux  pour  être  défa- 
voués.  Comme  j*aî  des  envieux  & 
des  ennemis  ,  j'ai  auflî  des  amis  &  des 
ferviteurs  partout.  J'en  ai  peut-être 
même  en  France  ,  malgré  la  Cour  , 
jutant  qu'en  aucun  lieu  du  monde. 
Voilà  une  vérité  que  vous  pouvez  pu- 
blier hardiment ,  &  qui  vous  réglera 
à  Tavenir.Vous  ne  ferez  pas  quitte  à  û 
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ton  marché  que  vous  le  croyezf  Je 
vous  împofe  pour  pétiîtence  ,  (ju'â 
commencer  du  mois  prochain ,  vous 
m'enverrez  les  Livres  nouveaux  9 
en  toutes  Langues ,  fur  toutes  fortes 
de  fujets ,  je  n'excepte  ni  Romans  i 
ni  Satyres  j  fur-tout  s'il  y  a  des  Li- 
vres de  Chymîe  ,  faîtes  m'en  part  au 
plutôt,  &c» 


LETTRE     CLIV, 

P^jc^z,   à  C  H  R  r  ST'r  N  E  l 

en  lui  envoyant  px  Machine  de  la 

Roulette. 


Si  j'avôîsl  autant  de  lant^  que  de? 
zèle  ,  j'îroîs  moi  -  mîême  préfe^iter  à 
V.  M.  un  Ouvrage  de  plufieurs  an- 
nées, &  je  ne  fouffriroîs  pas  que  d'au-  . 
très  0XW1S  quç  les  mieBnes  euifent  lef 


^ 
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hosixexxT  àe  vous  Toffirir.  Cet  Ouvra* 
ge ,  Madame  ,  eft  une.  Machine  pour 
faire  les  règles  d^Arithmétique  ,  fan$> 
plume  &  fans  jetions.  V.  M.  n%nore 
pas  la  peinç .  &;  le  temps  qae  coûtent 
les.prodnAioja^  nauvçH€;s,  fur- tout 
loriTcjue  les  inrenteurslesveujeiit  por- 
3çer  à  la  dernière  perfecîlioï  :  c'eft 
pourquoi  il  feroit  inutile  de  dire  ccm* 
bien  il  y  a  de  temps  que  je  travaille 
îcellé-cî.  Paî  fait  rtîlïoîre  de  cette 
Mâchai,  j|Liç.f  ai  ^(xQy^e  |  M.  Bour- 
delot,  qui  eft  à  votre  Cour  :  il  en 
*endra,  compté;à  Y*  M.  i  fi  elle  aime 
à  connoître  PutîKté  de  fes  reflbrts  i  & 
ies  règles  de  fbft  ufagé. 

Ce  qui  m'a  porté  i  vous  qjS^  mon 
Ouvrage,  e'eft  que  je  fais  que  V.  M» 
eft  auffi  éclaâtée  ^  avance  jl  q^  Pl^n- 
€e0e  puiSiint;  tk  ai^^nime*  Il  eft 
cxtraodinakre  de  voir  des  Souverains^ 
quiaye&t  une  Vf  aie  connoiATance  &  un» 


.  it  Chrifiint  ^  Ràne  deSuede^  i  'jp 
Tant  de  raifons  m'ont  déterminé  k 
m'adreffer  plutôt  à  V.  M. ,  qu*à  tout 
autre  Prince  ^parce  que  j'ai  une  vé- 
nération plus  grande  pour  les  pcrfon- 
nes  d'un  mérite  fubKme,'que  pour 
celles  qui  n'ont  que  des  ritres  pom- 
peux ,  un  nom  célèbre  ,  des  ayeuit 
ijiuftres  &  une  fortune  brillante.  Les 
premiers  font  les  vrais  Souverains  de 
la  terre  :  il  me  femble  que  fe  pou- 
voir des  Rois  fur  leurs  Sujets  ,  n'ed 
qu'une  image  imparfaite  &  grofGerë 
•    du  pouvoir  des  efprits  forts  ,  fur  les 
eîprîtsfôîttes,furlefqueis  ils  exercenf 
le  droit  de  perfuader ,  &  tfinftruiire  , 
ce  qui  eft  parmi  les  Philofophes  t  ce 
que  le  droit  de  commander  eit  dans  le 
gouvernement  politique- 

Quelque  puiffant,  quelque  redou- 
table que  foit  im  Monarque,  tout  man-» 
que  à  fa  gloire ,  s'il  n*a  pas  Fefprit 
émanent.  Un  Citoyen  obfcur,  fans^ 
hicMs ,  cgn  Ùk  de  fa  vertu  tout  foi» 

H  vj 


1 
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iappui^eft  au-deiTus  du  Cojiqu&ai^ 
du  monde. 

Kégnez  donc ,  incomparable  Prîn- 
ceffe ,  puifque  votre  génie  eft  encore 
fupërieur  à  votre  brillante  renommée! 
Régnez  fur  TUnivers ,  il  eft  votre  do- 
maine &  votre  patrimoine  !  Les  Sa- 
yans,  les  gens  de  bien  &  tous  les 
Souverains  de  la  terre  font  vos  Sujets. 
Qu'ils  apprennent  avec  autant  de  fur- 
prife  que  d'admiration  j  que  la  fille  de 
Guftave  ^  eft  l'amie  des  Savans  &  le 
modèle  des  Rois. 

■  '  m 

L  EÎT  T  R  E    CLV. 

Cm  RIST  IN£  ^  à  P^sc^z^ 

Jj  Ourdelot.m'a  remis  votre  Métho-^ 
dç  admirable ,  pour  apprendre  T Ari- 
themétique  fans  étude  &  fans  peine^ 
Que  j'ai  de  grâces  à  vous  rendre  ,. 
Monfieur ,  &  que  je  me  félicite  qu'ua 
auffi  beau  génie  gue  le  #trë^  fe  foit 
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abaiffé  &  plié  pour  înftruire  une  fille  , 
qui  aime ,  à  la  vérité  ,  les  fciences  6c 
la  gloire  avec  tranfport*  Elle  fait  fes 
plus  chères  délices  de  la  Philofophier 
parce  qu'elle  feule  reod  les  hommes 
heureuxr 

.  Je  brûle  d'envie  de  vous  voir  &  de 
vous  connoître  particulièrement  >  & 
s'il  m'étoit  permis  de  m'échapper  de 
mes  vaftes  forêts ,  je  volerois  vers  vo- 
tre Patrie^  autant  pour  vous  prier 
d'inibuire  une  grofle  ignorante ,  que 
pour  vous  admirer  déplus  près.  Vous, 
êtes  le  Précepteur  du  genre  humain  ,- 
&  le  flambeau  du  monde  ;  je  lis  vos 
Ouvrages^  je  les  médite  fans  cefle^ 
&  je  fens  que  mon  efprit  fe  réveille  j^ 
fe  fortifie  &  s'anime  avec  une  tellç. 
nourriture*  Vous  avez  bien  raifon  dç. 
prifer  mille  fois  plus  les  lumières  de 
l'efprit ,  que  toutes  les  grandeurs  chi- 
mériques ,  &  le  &UX  éclat  dont  les\ 
Roisfont  environnés.  Lepreimer  dg 
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ces  bienfaits  ineftimables  >  vient  (fil 
Ciel ,  l'autre  >  on  le  tient ,  on  le  poife^ 
de  par  la  foiblefle  des  homfnes,&  on  le 
perd  par  l'inconftance  &  les  caprices 
de  la  fortune*  Qu*ils  font  vils  à  mes; 
yeux ,  ces  Potentats  orgueilleux  fit 
farouches ,  quand  ils  ne  font  que  Sou- 
verains. Sans  génie  &  fans  connoif^ 
fànces>  quel  bienpeuvent-ils  faire  aux 
hommes  ,  ces  automates  couronnés  y 
pnîfiyi'iïs  ne  connofflent ,  nt  ce  qu'ils^ 
font  j^  m  ce  qu'ils  doivent  à  ceux-mê- 
mes  de  qui  ik  tiennent  toute  leurpuif- 
fance? 

Pour  m<ri,  qid  jouî*  et  KnefHm»- 
Me  bonheur  de  connoître  à  fond  le 
devoir  pénible  de  ma  pfece ,  je  tra- 
vaille .nuk  &  jour  i  m'en  rendre  di- 
gne ,  &  à  me  captiver  la  bienveillan- 
ce de  mes  Sujets,  La  nature  m'a  don- 
né un  coeur  feniEble  >  &  ma  fuprênae 
fêlrcîté  eft  de  feire  des  heureux.  C'eft 
tm  plâfîr  xavifiànt  &  tendre  que  je- 


il  Chrijline^  Reine  Je  Suéde.  îÈ^ 
|;oûterai  toute  ma  vie.  Je  ferois  \» 
plus  méprifable  des  femmes  y  &  le 
Tebut  de  la  nature  entière ,  fi  je  ne  faî-- 
fois  pas  mon  unique  ëtude  du  bon* 
htut  delhonuBes  en  la^place  où  je  fuis^r 

LET  T  RE    CL VI. 

Christti/e^  à  la  Prhtcejfe  Palatine  i. 
époufe  au  Comte  M^é  g  i^  u  s 

^  D£    LA  ia  A  R  D  I  £^ 

Ari  A  Coti&ne  y  je  compitis  i  votre 
jniflè  douieor  &  fois  fâchée  de  votre 
]>erte>  vous  roaerciant  du  ibuvenir 
que  vous  confervez  de  noi  &  de  tout 
ce  que  vous  ne  ditKs  d'oUigeant.  Je 
veux  bienr  vous  affisrer  que  je  fu|^  tou* 
jours  la  mène  ^  6c  que  fi  les  occafiona 
m'ont  manqua  pour  vous  témoigner 
f  affeâioft  &:  Fanûtié  que  je  conferve 
pour  vous  >  c^eft  avec  doukur  que  je 
me  fiiîsi  vitti  prifjée  depuis^  fi  l^^-^» 
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temps  des  moyeos  de  vous  en  donïiej? 
des  marques  dignes  de  moi.  Cepen- 
dant je  vous  procède  que  l'ingrati- 
tude du  Comte  Magnusde  la  Gardiez 
yotre  fils ,  ne  m'empêchera  pas.  d'à-; 
voir  toute  l'amitié  &  là  tendreffe  , 
que  le  fang  m'a  fait  naître  pour  voui> 
&  qH«  jufqu'îci  votre  feuie  ^onfidé- 
ration  a  dëfarmé  mon  reflentimen^ 
J'efpere  que  votre  prudence  &  l'au^ 
torité  de  mère ,  que  vous  aveî  fur 
le  Comte»  feront  employées  k  lui  cpn- 
feiller  de  revenir  à  lui  Ôa  de  n'atufer 
plus  de  ma  patience;  car  quelqUe 
coniidé#atlon  que  j'aye  pour  vous  y  il 
pourroit  me  forcer  à  prendre  des  r4- 
foIutioRs  qui  ne  lut  rerodcncjpasa^éa-^ 
blés  ,^  ^'aurois  la  douleur 'de.  vou9 
chagriner  malgré  moi»  n'ayant  autre 
defir  qu€  de  voas  obliger  &  de  vous 
(brvir.  Je  fuis  bien  affigée  de  la  per- 
te que  vous  avez  faite  du  Comte 
OxenlUersi^  votre  gendre  y^m  éw^ 


ieChrifiine ,  Ètïnt  dé  Suéde.  lÊf 
ï*un  mérite  rare  &  très-diftingué  ,  & 
digne  héritier  du  nom  illuflre  qu'it 
portoit ,  &c. 

A  Rome,  cîè  20  Juillet  i6SSé 


LETTRE     CL  VIL 

CiiRisTiK£^  au  Pape  Innocent  XIy 

X   RÉS-SaINT   P£RE, 

P^our  féconder  les  grands  defleîn? 
de  Votre  Sainteté ,  dans  Tenvie  qu'el-( 
le  a  d'abolir  les  quartiers  de  franchife 
des  AmbaiTadeurs  &  des  Princes  ;  je 
viens  vous  offrir  &  remettre  le  mien 
pour  toujours,  duquel  j^ai  joui  jufqu'à 
préfent,fans  aucun  trouble,  meré-^ 
fervant  les  égards  dus  aux  demeures 
des  gens  qui  font  à  mon  fervice;  J'a- 
voue que  je  n'oflfj-e  à  V.  S.  que  ce  qut 
lui  appartient;  mais  nous  ne  pouvons 
non  plus  rien  oflBrir  à  Dieu ,  que  ce 
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qui  vient  de  lui  ;  Se  néanmoins  ttrUi 
telle  of&ande  eft  non-feulement  bien 
reçue ,  mais  elle  eft  toujours  réconi- 
pen£ée  par  des  biens  ineftimablesf 
6c  étemels.  Pour  moi  >  je  ne  pré- 
tends îii  ne  defeerien  de  V.  S*  y  je 
la  prie  feidement  d'agréer  dans  cet-» 
te  occafion ,  l'exemple  que  je  donne  , 
&  qui  ne  lui  fera  peut-être  pas  inutile^ 
fi  elle  veut  s'en  prévaloir  dans  la  con- 
jondlure  préfente  ,  &  je  ne  ceffef  ai 
d'être  avec  une  grandiuQimQ  vénéra- 

A^Romc ,  ce  17^  Février  1  Sijé 

LETT  RE    CLVIIL 
C»nisTiN£  ^  au  Tréfiritr  deRomem 

V  Ous  déshonorer  vous  &  votre 
]Maître>  cela  s'appelle  aujourd'hui  fai- 
re juflice  à  votre  Tribunal.  Vous 
ine  faites  alTez  de  pitié  ^  mais  vou^ 


de  ChrijUnt^  Heine  dr  Suéde.  %  $f 
jÉi^enftm  encore  davantage»  quand^ 
vooa  feres  Cantinal^  Cependant  ^j^ 
vous  donne  ma  parole  que  ceux  quq 
irous  avez  condamnés  à  mort^  vivront, 
t'U  pl$ui  à  Dieu  ^  encore  quelque* 
temps»  &que  ii  parhafard  as  mou-* 
f  oient  d'une  autre  mort  que  de  la  na*^ 
mrelle  »  ils  ne  mourront  pas  feuls«    . 

Du  Palais ,  ce  24  Juillet  1  ôBj^ 

LETTRE     CLIX- 

CjiJtisTjNE^  au  Card.  Azzolino^ 

^ui  lui  apprh  que  te  Pape  hii  Sioiïï 

fapenjîon  de  douze  mille  écus* 

Je  puis  vous  aiTurer  que  vous  m'ar 
rtz  donné  la  plus  agréaNe  nouvelle 
du  monde  ;  je  vous  conjure  de  me 
rendre  cette  juftice.  Dieu  quiconnoît 
le  fond  de  mon  cœur  ,  fait  que  je  ne  ' 
ments  pas*  Les  douze  mille  ëcus  que 
le  Pape  me  donnoît,  étoient  Punique 
y&che  de  ma  vie  1  &  je  la  foufirois  de 
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ta  main  de  Dieu  ^  comme  la  plus  jgf^ïP 
de  mortification  qui  pût  humilier  monf 
orgueil.  Je  vois  bien  que  je  fuis  en-' 
trée  en  grâces  avec  lui ,  puifqu*il 
méfait  cette  favein*  fîngulîêre ,  pou# 
ine  les  6ter  fi  glofîeufiîment.î  Dieu 
m'a  récompenfée  en  cette   occafion 
du  peu  qu'il  m'a  infpiré  de  faire  poui? 
lui.    Cette  grâce  vaut  mille  Royau- 
mes ,  &  je  le  prie  de  me  préferver  de 
la  vanité  doût  je  fuîs  tentée  dans  une 
fi  belle  occafion.  Le  feul  regret  que 
Je  reffens,  eft  que  Ton  ne  m*ait  pu  ôter 
cent  mille  écus  qui  me  reftentj  cela  fe- 
roit  pour  l'Empereur  un  fecours  digne 
d'un  Pape,  &  j'aurois  un  peu  plus  de 
mérite  de  m'en  réjouir  :  mais  le  Pape 
îïe  m'ôte  rien  ,  il  en  prive  bien  des 
gens ,  qui  en  ont  phis  befôm  que  moi; 
Je  vous  prie  de  remercier  le  Cardinal 
Cibo ,  &  le  Pape  de  ma  part ,  de  la 
grâce  qu'il  m'a  fait ,  de  me  déchar* 
ger  de  cette -obligation*  J'ëtois -feule 


de  Chrifiine ,  Reine  de  Suéde.  ï  j5<Ji 
<|1land  votre  billet  m'a  été  rendu  J^au* 
fois  fouhaité  dans  ce  moment  ^a^ 
foute  la  terre  eût  pu  voir  la  joie  de 
mon  cœur  j  Dieu  Iç  fait ,  c'eft  affez; 
Priez-le  qu'il  me  préferye  de  la  vanité 
que  mç  donnent  les  fentimens  qu'il 
m'înfpîrç.  J'ofe  4îre  qu'ils  fo^nt  di- 
gnes de  lui ,  &  qu'il  jn'a  accordé 
une  grâce  ,  qui  eft  une  des  plus  fir] 
gnalées  dont  il  ait  comblé  ma  vie« 
Adieu,  &ç.  . 


LETTRE    CLVX; 
-  Ch  r  I  s  t  t  n  £ .  à  fort  AËniJIrt 

O  LT  VJSXR^  NS. 

\  'Ai  vu  avec  plai/ir  ce  quç  voujl 
m'avez  écrit  fur  les  affaires  dç  |lorae  J 
&  vos  cônfêils  font  admirables.  Mais 
Tans  que  je  parte  d'ici  >.  ni  que  je  fafft 
jdes  voyages  aufli  longs  que  Céfar  l^ 
l'eipcre  de  Vous  faire  voir  guel^^ug 


t^O  tettrei  ekêijitê 

irhofe  d'approchant  de  ce  qu^i  fie» 
«Cependant^  je  fuis  comme  ce Héroc 
entre  les  mains  des  pirates ,  &  i  fo«| 
4^emple^  je  les  menace  &  ils  ihe  crai* 
j;nent  plus  que  i^ns  Be  (auriez  l'ima«^' 
giner.   Vous  en  auree  dé/ayu  quel-^f 
ques  ëchantiQons  par  l'accOfiEUtiodei» 
ipçieot  que  le  Koi  d$  France  a  vouldi 
Faire  avec  moi  >  fans  la  moindre  a^n** 
)ce  de  ma  part  pour  me  Patthier  •  il 
i^ft  vrai  qu'il  F^  hk  d'une  manière  fi 
lobligeante  &  fi  digne  de  moi  &  de 
lui  f  que  j'en  fuis  péniétrée  d'une  très-: 
parfaite  reconnoîffance  j  je  vous  don* 
HP  ma  parole  que  je.  forcirai  de  mêm<; 
glorieufement  de  l'autre  a£iire. 
^    Vous  avez  bien  fait  de  défàbufti* 
îë  public  fur  mon  vpyage  eh  France  i 
^uquel  je  n'ai  jamais  penfë  :  mais  far. 
chez  auilique  je  ne  me  fouciepas  de 
tQut  ce  que  le  monde  dit  5  ce  foni; 
^ês  balivernes  qui  ne  nie  touchenit; 
gaînt  ;  &  en  ion  l^udè  tem£s  g1$ 


de  Chriftinz»  Reine  Jk  Suéde,  t^fl 

Vfirra  cbdrepeivc  ce  que  je  yeux.  Il 

jne  tardait  de  favoir  jet  que  vous  peiH 

^es  fur  mon  ^ccouunodemetit  ayeo 

la  France  »  que  vws  m'ayes  témoin 

§aé  defîrer  beaucoup  »  &  bien  loin  da 

TOUS  blâmer  pour  m'ayoir  dit  yotr^ 

^ron^ent ,  je  yous  en  fais  bon  gré  i 

&  yoos  remercie  I  £sdteil  toujours  de 

Qiéi|iie«  La  Vérité  nue  &  toute  nue ,  efl 

une  belle  quç  f  Adore  partout  où  ja 

puis  la  rencontrer.  ImiteE-moi  &  y ou| 

ferez  bien  f  &c. 

A  Rome»  ce  6  M^rs  1^88; 

•■  ■"  '  '  .  ■■      .  j» 

LETTRJE    CLXI, 

tlHitrsTTNX^aufTofeffeuT  IVasmutit^ 
fur  fin  lÂtre  intitidés  M  A  t  p  i  ^ 
W  AS  «UTTHi,  Annalium  CœllSç 
temporum  ^  &c«  in^-fil.  1 6  S^. 

J  'Ai.  reçu  la  Lettre  &  le  Tableâtt 
«^iûire^^i[^tt$TQUS  in'ayezenyojféy 


f  ^  2  Lettres  choijîes 

ique  j'ai  fait  examiner  par  gens  du  m&! 
der.  Si  vous  vouiez  que  cet  Ouvrage 
porte  mon  nom ,  6c  qu'il  s'achève  i 
mes  dépens ,  il  faut  que  vous  le  corri* 
giez  >  félon  les  inflruâions  que  je  voujS 
ai  envoyées^  &  que  vous  xetrancliiez 
put  ce  qui  peut  tPU^er  ou  choquer 
les  oracles  8c  \ç$  ^^crpts  de  Rome  $ 
autrement  n'^ipérez  plus  jien  de  moi  > 
^  fqpvenez-vous  que  je  vous  ai  fait 
cette  déclaration  dès  le  commence* 
ment  de  notre  commerce.  Ceft  pour^ 
qHQbP^CA!^^  biçnga^dç  qp^  dans  un 
Ouvrage  qui  doit  porter  nipn  nom,  & 
qui  doit  fe  faire  à  mes  dépens,  vous 
ne  glîfliefi:  le  moindre  propos  contraire 
à,nnfaillibilitéduPape  &  del'Eglifç 
'ïlQmaine,  pour  laquelle  je  Cuis  prête 
île  donner  tout  mon  façg  8c  mille 
vies  >  il  je  les  ^ois  ;  vous  aifurant 
que  fur  ce  chapitre,  je  fuis  deve-. 
.jijîé  à  préfent  très-délicate  &  tbut-àr 
/ait  inexorable*.  Vous  ye jrez  aufll  ce 

3^» 


ie  ^rijîme  >  Rdne  de  3ueàe.  jp  J' 
^ue  j'ai  corrigé  dans  votre  Epître 
4édicaioire  :  au  Tefte ,,  je  trouve 
votre  Ouvrage  digne  de  la  po(lé-i 
xité ,  Se  vos  recherches  admirables  ^ 
&c. 

A  Rome,  ce  i  J  Mars  lôBj^ 


■*MMiMrfk*Mti«M«MM*MM*N 


LETTRE     CL  XIX 

Chri^tinm^  à  MademoifdU  Scvdert^ 

J.  E  ne  comprends  pas  comment  ^ne 
perfonne  qui  a  ëcrit  comitie  vous  fur 
la  tyrannie  de  l'ufage  ,  ignore  celui 
gu'on  a  établi  \  Rome.  Vous, avez 
mal  adreffé  votre  ami.  Ne  favez-vou3 
pas  qu'il  feroitplus  facile  à  vos  Fran* 
çois  de  voir  de  près  &  de  très-près  h 
la  grande  Suhane  ,  xjue  moi. d'une 
lîeue  ,  quoique  pèrfonne.ne  foît  riî 
amoureux  ni  jaloux  de  ma  figure  > 
'&  que  je  fois  ,  Dieu  merci ,  en  pleine 
liberté  ?  Il  y  a  dans  cette  Ville  uae^ 
•  JParwIÏ.^         ^         ï 


IjJ4  -  Lettres  choijies 
el'pèce  de  paffiôn  ,*quî  n'a  pas  de  nom, 
qu^on  fubftitue  à  Tampùr  &  à  la  ja^ 
loufîe  qui  régnent  à  Conft^ntinople  , 
ti  l'on  s*y  venge  fur  votrç  nation  des 
chagrins  bien  ou  mal  fondés ,  qu'on 
prétend  avoir  reçus  de  moi,  Je  fuppofe 
umtefcxis  que-  cet  ulàge  p^flèr^  »  &  fi 
jan^iis  cela  arriva ,  je  ferai  voir  à  vpr 
trçamî,  que  tous  les  honnêtes  geps 
ibnt  bien  reçus  à  n)a  Cour^  furtout  lei 
vôtres. 

Je  fuis  pourtant  réfolue  de  ne  riei| 
contribuer  à  ce  changement  ,  &  la 
conduite  de  ma  vie  paflTée  doijt  perfua- 
de'r  auk  gens  »  que  je  fçais  me  pafler 
fans  peinç  de  tput.  Cçla  n'empêchç 
pas  que  vos  reproches  fur  mon  por-p 
trait  ne  me  foient  agréables.  Vous 
avez  raifon  &  je  vous  promets  dp  rér 
parer  ma  faute  d'une  manière  qui  ne 
vous  déplaira  point.  En  attendant,  en 
voici  un  qui  ne  voi;s  coûtera  riçnt 
Sachez  donc  que  depuis  Iç  jemps  quç 


A  Chrifline  *  Reine  de  Suéde,  ipjr 
vous  m'avez  vue ,  je  ne  fuis  nulle- 
ment embellie  j  j'ai  confervé  toures 
mes  bonnes  &  mauvaifes  qualités  t 
auflî  entières  &  auflî  vives  qu'elles 
ont  jamais  été«  Je  fuis  encore  malgré 
ia  flatterie  y  auflî  mal  fatisfaite  de  ma 
perfonne ,  que  je  le  fus  jamais*  Je 
n'envie  ni  la  fortune,  ni  les  vaftes 
Etats ,  ni  les  tréfors  immenfes ,  à  ceux 
<jui  les  pofl'édent,  mais  je  voudrois 
bien  m'élever  par  le  mérite  &  la  ver- 
tu 9  au-deflus  de  tous  les  mortels  ,  8c 
c'eftlà  ce  qui  me  rend  mal  fatisfaite 
de  moL  Au  refte ,  je  fuis  en  parfaite 
fanté ,  qui  durera  autant  qu'il  plaira  à 
Dieu,  J'ai  naturellement  une  fort  gran- 
ule ayerfion  pour  la  vieillefle,  &  je  ne 
faî  comment  je  pourrai  m'y  accoutu- 
menSil'on  me  donnoitle  choix  d'elle 
ou  de  la  mort ,  je  crois  que  je  choi- 
firois  fans  héfiter  la  dernière,  PuîA 
^u'on  ne  nous  confulte  pas,  je  me  fuis 
accoutumée  à  vivre  patiemment«AuiI| 


J^S   '        IsCttns  €lioiJîes 

la  inort  qui  s'approche ,  &  qui  ne  raté 

perfonne ,  ne  m'inquiète  point.  Je 

Fattends  fans  la  délirer  j  nji  la  çraîn^ 

dr-e. 

Mais  il  eft  temps ,  je  penfe,  de  par-^ 
1er  de  vous  &  de  yos  Ouvragées  agréa-» 
tles ,  utiles  &  favans.  Vous  mettez  fî 
\>hn  en  œuvre  les  belles  chofes ,  que 
yous  me  charmez^  Vous  divertiflez  Sç 
înftruifez  toujours, fans  jamais  caufer; 
le  moindre  ennui.  Je  yous  remercie 
^  foin  que  vous  avez  pris  de  me  les 
envoyer.  Que  je  vous  dois  d'agréa- 
bles momens  /  &  comment  vous  les 
payer  f  Cependant ,  vous  qui  écrivez 
fi  joliment ,  pourquoi  avez-vous  laîiTé 
mourir  M.,  le  Prince ,  fans  faire  quel- 
que chofe  pour  lui  en  vers  ou  en  prpr- 
f^?  Quelle  perte  pour  la  France  f  & 
guelle  perte  pour  le  fiecle ,  dont  ce 
grand  homme  ^toit  un  des  plus  beaujj: 
ornemens  ?  Pour  moi ,  je  Fai  regretté 
autajtit  (ju'aucu^i  dps  Cens  ,  &  je  v.oii$ 


ie  Ûirijîinej  Reine  de  Suéde*  i$rj 
ifôndamne  à  faire  quelque  chofe  di- 
gne à\m  hëros  fi  dîftîngué  &  fi  rare; 
Il  me  femble  que  c'eft  unr  des  pïus 
grands  pïaîfirs  de  îà  vie ,  que  de  louer 
dignement  ce  qui  mérite  de  rêtre. 
Vous  quî  avez  its  talens  faits  exprès,' 
ne  refufez  pas  cet  encerts  à  ce  Prince, 
qui  Fa  fi  bien  motîtc.  Adieu. 
A  Rome,^e  30  Septembre  1^87; 

LETTRE    CLXIIL 

CHRISTlNM^auMar<^SD*ELMONTJS:^ 

fur  la  mort  de  fort  père* 

I  E  fiiîs  înconfolable ,  Marquis ,  de 
la  perte  commune  que  nous  avons 
faîte  du  Marquis  votre  père.  Je  prens 
part  à  vôtre  jiifte  douleur  ;  mais  if 
faut  fe  repofer  fur  la  Providence.' 
Quant  à  moi ,  tout  ce  que  je  puis  far- 
re  dans  cette  occafîon ,  c'efl  de  vous 
affurer  que  la  tendrefle  que  votre  père 
a  eae  pour  vous ,  il  me  Ta  léguéier,  & 

liij    ' 


itp9  Lettres  cheifiei 

fpc  dorâiavant  vous  ferez  mon  filk;r 
Je  voudroîs  que  vous  euflîez  en  par- 
fage  fes  grands  talens ,  comme  vous. 
avez  déjà  hérite  de  fa  fidélité  pour 
moi ,  &  de  Famour  qu'il  me  portoit.: 
J'ai  perdu  un  ferviteur  fidèle,  &  fi  fort 
ide  mon  goût ,  que  le  cotur  me  feigne 
quand  j'y  penfe.  Je  me  reproche  de 
ne  lui  avoir  accordé  aucune  grâce  di- 
gne de  moi ,  dans  Tefpace  de  tant 
d'années.  Je  vous  en  demande  pardoa 
^&  à  tons  les  vôtres.  Mais  je  fuis  aflti- 
sée  que  vous  aurez  pitié  de  moL  II 
m'eft  impofSble  de   répondre  à  vo^ 
tre  Lettre  ,  &  de  vous  donner  des 
(éclairciffemens  fur  fa  mort.  Jyia  plaie 
cft  encore  trop  fraîche.  Je  vous  dî* 
rai  feulement  qu'hier  votre  père  fe 
trouvoit  dans  une  fanté  éits  plus  par- 
faite ,  dont  un  jeune  homme  de  votre 
âge  puifle  jouir.  Il  fut  avec  moi  juf- 
qu'à  trois  heures ,  &  s'en  alla  très- 
content*  Ce  matin  il  efl  tombé  mala- 


âe  Chriftine ,  Rjiine  àt  Suéde.  .19^ 
iae,  &  il  eu  mon  au  coucher  du  foletU 
Que  fommes-nous  !  de  la  cendre ,  de 
la  pouffiere ,  rien*  Souvenez  -  vous 
que  nous  allons  tous  difparoître  com-* 
me  des  ombres.  La  vie  n'eft  qu'un 
fonge  &  s*£  jvy  o  L£  co m  mm  us 

àc  L  A  I  R* 

Les  Charges  vicaotes  par  ta  mort 
de  votre  père  &  les  émolumens  feront 
à  vous  un  an  entier ,  &  je  ne  difpofe- 
rai  de  rien  en  faveur  de  qui  que  ce 
^ic.  Je  vous  revêtirai  d'une  Charge 
€n  fon  temps  y  pourvu  que  vous  vous 
en  rendiez  cUgne,  Je  vous  envoyé  ce^ 
pendant  la  patente  de  Capitaine  de 
cies  Gardes ,  que  je  vous  ai  déjà  pr(> 
mife.  Je  fuis  fâchée  de  ne  vous  Pa^ 
voir  pas  donnée  plutôt  «  mais  ae  vouf 
déplaife ,  je  Tai  ^it  pour  votre  bien  | 
&  je  ne  croyois  pas  perdre  votre  peré 
fitôt.  Confolez-vous ,  ce  digne  hom* 
me  eft  mort ,  comblé  de  gloire  y  on  le 
regretera  en  Suéde ,  en  A  Uema^ne  jç 

J  iiij 


apôo  Lettres  cHoiJies 

ainfi  qu*à  Rome^  &  fur -tout  notre 
Cardinal Vqaî  étoh  fon  ami  &  fon  pa-^ 
tron ,  &  qur  le  {crade  vous  &  de  va** 
tre  Maifon ,  &c. 
A  Rome ,  ce  2  r  Septembre  i  62^:. 

■Il  i  ,  m 

LETTRE     CL  XIV.. 

C  H,  R  I  s  T  z  N  £  ^,  au  Minijlrt: 

QlI  y  £  K  A  ji.2V  s. 

J.  E  vois  le  Marquis  d'Elmonte  fort 
inquiet  &  défefp^rë ,  au  fujet  de  mes 
afïàires  ,.maîs  fâtîsfaitdè  vous,  il  vous 
irend  juftîce,  loue  fans  cefle  votre 
application  ,  &  Faflîftance  que  vous 
hii  dcmncz  :- mais  je  vois  en  ce  jeune 
homme. une  grande  dëfiiance  de  Jùî^ 
même  ,  qui  vient  d'un-  bon  fond.  J'ai 
ifeit  ce  que  f  ai  pu  pour  Tanimer ,  & 
je  vous  jure  >  que  je  remarquai  en  fon 
pere  moins  de  capacité,  que  dans  lé 
fiJs  ^  ce|jendiaRt.  ï  devint  en  pttu^  dit 


de  Chripine^  Reine  de  Suéde.  120  Y 
femps  un  grand  Mîniilre,  tel  que  vous 
Pavez  connu  depuis.  Les  afïaires  font 
Tes  hommes  ,  &  les  hommes  font' les 
affaires.  J'efpere  que  cet  enfant  mar- 
chera fur  les  traces  du  père,  &  qu'i! 
répondra  'dignement  S  mon  choîxè- 
Aidez-le  &  témoignez-lui  de  là  con-/ 
fiance  :  je  vous  réponds  de  fon  zèle  Se 
de  fa  fidélité,  &  le  refte  viendra.  II 
fe  fera  dans  votre  école ,  le  Marquiè 
ne  s'étoit  pas  fait  fous  un  fi  Bon  mai-- 
tre.  Ilétoitmon  ouvrage  feul.JEnfin;.. 
notre  pauvre  Marqufs  n'eft  plus  ;  je 
regrete  (à  perte ,  &  là  connois  tous  lei* 
jours.  Il  efl  néceflaire  que  vous  infor- 
miez bien  îè  jeune  Marquis  dé  Pétat 
des  chofes  préfentes  de  la  Suéde,  afirii 
qu'il' puifle  m'en  rendre  un  compte.: 
exaft ,  &  que  je  prenne  des  juftes  méi- 
fures.  Voilà T  Allemagne  pour  la' fe^- 
conde  fois  en  féu  &  en  flamme,  lèRoC 
de  France  a  fait  un  coup  de"  maître;. 
STil's'y  fut  pris  ainfi:-il^y  a  quinze  ocu 


•  1 


aOi  Lettres  chôifîes 

yingf  ans  ,  fl  feroît  allé  bien  loin.  Mt 
grande  curiofîté  ,  eft  d'obfcrver  la 
contenance  de  la  Suéde  ,  &  de  voir 
le  grand  deffeîn  du  Prince  d'Orangé 
iàécottvertr  Pour  moi ,  je  crains  fort 
cour  le  Roi  d'Angleterre.  Je  prie 
Dieu  de  me  tromper  moi-même  fur 
cet  événement  prêt  à  éclater.  Le  Prin- 
ce d'Orange  eft  habile  >  brave  &  au- 
dacieux. Je  ne  crois  pas  qu'il  fe  foit 
légerenvOTt  engagé ,  fans  être  fur  de 
fon  coup.  Le  Pape  qui  n'avoit  jamais 
voulu  écouter  la  médiation  du  Roi 
d'Angleterre,  l'a  enfin  acceptée.  Nous 
verrons  ce  qu'elleproduira.  L'événe- 
ment- du  fiége  de  Philifbourg  régler» 
tout  ici.  Pour  moi ,  je  ne  doute  pas 
de  fa  prife.  Je  tiens  que  Cologne  fe 
prendra  aufli ,  comme  Strafbourg.  II 
faut  voir  fi  les  miracles  dont  h  Maifon 
d'Autriche  abonde ,  feront  leur  effet  . 
contre  la  France ,  comme  ils  ont  pré- 
valu contre  les  Turcs ,  aux  jeyçx  d^ 


it  ChriJIint .  Reine  it  Suéde.  âO| 
ftupide  vulgaire.  Cependant  voici  un 
grand  fpeftacle  ouvert ,  qui  va  faîrte 
rire  &  pleurer  bien  des  geas. 

P.  J,  La  nouvelle  arrive  ici  que 
Philifbourg  efi  aflîégé  par  le  Dauphin^ 
aînfî  la  France  a  rompu  ia  Trêve  en 
attaquant  TEmpire  lafrraiiere»  Qiiç 
dites  -  vous  de  ce  coup  f  Vo|là  uaç 
grande  cataûrophe  dans  notre  £uro^: 
pe.  Je  crois  que  dans  peu  vous  ^uxei^ 
le  plaiûr  de  voir  Rpxne  attaquée  auiil. 
C*eft  une  affaire  de  vingt-quatre  Leu* 
res.  Vous  verrez  arriver  tfieaçô^  des 
chofes  fort  étranges.Dites  ces  nouvel- 
les au  Marquisj  car  je  ne  les  favois  pa$ 
encore  quand  je  lui  ai  écrit  ;  elles  font: 
toutes  fraîches*  Tout  tremble  ici  txr 
cepté  Ch  Kl sTi NE. 

A  Rome,  ce^  Oftpbrc  I(jg8t 
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LETTRE     GLXV;. 

fort  AmBaJfadeur  à  laÇour  d^  Sucdcs 

J  E  vous  renvoyé I& Lettreque vous . 
'wcz^  écrite  à  Fèn  votre  père ,  avec, 
i'apoftîlle  de -ma  maîn ,  que  vous  etuj 
tendrez  fans  doute.  Vous  verrez- pan-- 
)à  que  je  fais  très  -  fatisfaîtc  de.  vous  ; 
jtiftïu'icr;,  ' 

BJtie  heure  me  paroît  mille  ansv. 
jûlqu'à  ce  que  f  apptenne-lé  retour  dû 
Rôîi  &que  vos  négociations  fôient 
e.ntamées'^  pour-  voir -plus  daif  dans 
ises-afFaîreSi  Je  ne  m'en  promets  pas  ; 
beaucoup ^  mais  pèurpeutjue  vous, 
y  puîflîez'  avancer-,  cela  me  paroîtra^ 
2^tant  de  gagné,  n'étapt  que  trop  per- 
fui^ée  de  la  mauyaife  intention   dej 
oette  Cour  à  mon  égard ,  &  de  ùk^ 
Soife.&  b|ire,ingraîituie,  JU  H^ê.fiiffis- 
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isa  d'entretenir.  la  querelle   allumée* 
Que  Dieu  difpofe.  de.  ma  vie.  &  de 
ma  mort,,  maïs  j'aurai  la  doucecon* 
folation  de.  voir  arriver  la  mort  de 
ceux  qui  fouhaitent  la  mienne  ,  ne 
gariez  plus,  de  la  penfion.  Quant  à 
réchange ,  prêtez  Toreille  à  ce  qu'on 
yous  en  dira  :  je.me  déterminerai  après 
là  -  deffus..  Il  faut  voir  fi  j'y  trouve 
mon  compte.  Je.troquerois  volontiers 
laPoméranie  contre^le  Duché  deBrer 
men  ,  pourvu  qu^on  me  donnât  qùelr; 
que  équivalent ,  ,non-feulement  de  ce 
dont  je  fuis  à  préfent  en  pofleflîon.;, 
mais  auffi  de  ce  que  je.  devrois  pcfférl 
der.  Il  faut  que  vous  remarquiez  cela# 
3[e  donnerois  tout. pour  avoir  le  pay? 
de  Bremen,  mais. avec  toute  la  Sour 
yisraineté..  Suffit- ,  prenez  garde  à  ce 
qu'on  vpus»  en  dira  ,^.  & .  faites  -  vous 
prier  ;s'il  eft  polTiblej  s'ib  ne  le  veu^ 
lent  pas ,  patientez  ;  tenez-vous  à'vos. 
îîiftrudiOns,.&  tirez-en  avantage  Içj 
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plus  que  vous  pourrez.  H  faut  etl^ 
tiérement  oublier  vos  amours  avec 
€ette  Danu;  vous  parlez  d'un  engage- 
ment ,  maïs  fouvenez  -  vous  bien  que 
yotre  unique  engagement,  c'eft  la  fi- 
idélité  que  vous  devez  à  votre  femme. 
Par  celui  dont  vous  pariez ,  vous  vou^ 
êtes  déshonoré  devant  Dieu  &  de- 
vant les  hopnmeS)  &  au  bout  du  comp- 
te 5  vous  n'en  tirerez  qu'infamie  y  re- 
pantir  >  &  préjudice  pour  l'ame  &  le 
corps.  Je  ne  fuis  pas  fcrupuleufe  , 
Je  vous  recommande  chemin  faîfant 
yotre  falut.  Je  fais  que  vous  êtes 
un  jeune  homme  9  &  je  ne  prétends 
pas  que  vous  viviez  en  Hermitej  mais 
ne  vous  livrez  pas  à  la  débauche  avec 
qui  que  ce  foit;  amufez-vous  des  bel- 
les &  n'oubliez  pas  votre  pauvre  fem- 
me ,  à  qui  vous  faites  entendre  que 
TOUS  l'aimez  encore.  Défi  vrai  qu'elle 
fe  trouve  entre  le  marteau  &  l'enclu- 
jne  >  &  [e  crois  qu'elle  fe  gouverne 
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de  Chfiftine  ^  Reine  d€  Suéde,  aô^ 
bien  ^  mais  tirez-vous  de  ce  mauvais 
pas.  J'ai  rajuft^  toutes  fes  affaires  y  6c 
il  n'y  a  rien  à  dire  de  plus.  Elles  font 
rétablies  avec  tant  d'honneur  &  de 
réputation  pour  elle  y  que  tout  le  monr 
de  l'a  admirée. 

Ici  les  chofes  (ont  fur  le  même 
pied.  Les  François  font  plus  fortls^ 
que  nous  à  Rome  9  quoique  fans  ar« 
mes.  Le  Pape  eil  plus  haï  qu'aucun  , 
&  qui  pis  eft  >  méprifé  de  tous.  Il  a 
accepté  enfin  la  médiation  d'Angle- 
terre, dont  il  ne  vouloit  point  enten- 
dre parler  au  commencement.  Si  Phi- 
iiibourg  efl  pris,  nous  ferons  mal  dans 
nos  af&iresj  &  fai  mauvaife  opinion 
de  €élles  d'Angleterre  ;  j'ai  grand 
peur  que  le  Roi  ne  s^enfuîe  comme 
un  enfant  devant  fon  maître  d'école» 
Quant  à  vous-même ,  ayez  bon  couy- 
rage ,  votre  jeuneffe  &  votre  peu  d'ex- 
périence ne  doivent  pas  vous  allar- 
laer.  Votre  £ere  avoii  moins  de  c*: 
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pacîtë  que  vous ,  quand  je  commeîïû- 
çaî  à  le  former.    Depuis  il  fè  rendit 
aufS  grand  qu'il  étoîr,lorfquè  pour  no^ 
tre  malKeur  ces  vieilles  filieufes  Pont: 
elilëvé  de  ce  monde;  il  feut  de  Fap- 
jglication  &  du  temps  pour  tout.Pàr- 
defliis  toute  cHofe,  je  vous  recomman- 
de le  fécret.  Tenez  pour  maxime  ce 
trait  de  Miniftre ,  de  ne  jamais  rien 
idîre  à  perfonne  de  FafFàire  en  queftibnr, 
finon  par  néceffité.     Par  exemple  ,. 
vous  vous  fierez  au  Gouverneur  gé- 
néral j  conférez  avec  lui  &  avec  lès 
Miniflres  ,  avec  lèfquels  vbus  avez 
aflfàire  néceflairement  j  hors  dè-là  ne - 
dites  mot,  &  n«  vous  avifez  jamais 
d'écrire  à  vos  Dames  :  j'ai  fû  que  vous 
ïèur  parlez  de  mes  affaires ,  vous  avez 
tort;  elles  ne  font  capables  ni' de  vous 
confeillèr,  ni'de  vous  aider ,  maïs  de 
VOUS  nuire  à  coup  fur,  &  peut-être  de 
vous  perdre  à  Fimprovifte,  Ecrivez- 
]rèur;de5  fornettes  galantes ,  amufez^ 
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de  Chrijtinz  Reine  de  Suéde.  20Sf' 
îrous  de  leurs  foiblefles,  promettez 
beaucoup ,  &  vous  obtiendrez  tout 
d'elles  avec  le  temps.  Les  belles  font 
feîtes  pour  le  plaiïîr  &  non  pour  les 
afl&ires. 

Au  refte ,  Je  fuîis  fatîsfaite  de  vous, 
&  je  me  flatte  que  fi  vous  ne  réuflîflez 
en  tout ,  ce  ne  fera  pas  votre  faute. 
J'approuve  votre,  conduite  avec  le 
Gouverneur  génëraf.  Il  faut ,  comme 
je  vous  Fàî  déjà  dit ,  ïç^  défendre  &  lé 
protéger  épée  tirée ,  &  faire  connoÎH 
tre,  que  lorfqu'on  lui.  manque ,, on. 
m'oflfenfe.  Dieu  vous  confecvé  &  vous, 
confolé.   Adieu.. 

A  Rome,  ce  23  Odlobre  16SSZ 


L,E  T  TRE     CLXVIç 

Aw  mémeé 

Vj  E'que  vous  m!écrlvez  du  16  Oo^ 
tohre,  efî  fî  juffe  &  fi  raifonnable,  quç: 
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Je  ne  puis  que  louer  votre  prucïeiictf 
&  votre  zèle,  qui  ont  diélé  votre  Let- 
tre :  mais  pât  malheur  pour  moi ,  j'aî 
ici  des  engagemens  d'honneur  qui 
m'y  retiennent  encore  tcftit  Thyver  f 
&  je  vous  donne  ma  parole  qu'au  prin-* 
temps  nous  nous  verrons  en  quelque 
lieu.  La  difficulté  eft  fur  l'endroit  g 
car  quittant  Rome ,  il  n'y  a  pas  de  lieu 
au  monde  où  je  puiffe  demeurer  avec 
honneur.  Il  m'eft  revenu  depuis  peu 
une  penfée  affez  bifarre  j  mais  ne 
l'ayant  pas  encore  affez  digérée  y  Je 
ne  puis  vous  la  communiquer  :  fi  elle 
pouvoir  réuflîr ,  j'aurois  trouvé  pour 
moi  le  repos  &  la  félicité  en  ce  mon- 
de. Peut-être  que  dans  peu  je  pour- 
rai vous  faire  part  d'un  projet  qui  ne 
yous  fera  pas  dé(*agréable. 

Pour  les  afiàîres  de  Rome  ,  ^elle!^ 
font  à  préfent  plus  embrouillées  que 
jamais  :  mais  cela  n'empêchera  pas 
^ue  tout  ne  s'ajufte  bientôt ,  car  oq 


it  Chrijlin€f  Reine  de  Suede<^li  t 
fera  ici  tout  ce  que  le  Roi  de  France- 
voudra  &  vous  le  verrez,  UAmbaP 
fadeur  eft  bien  éloigné  de  partir  d'ici  r 
fi  ce  n'eft  pour  s'aller  mettre  à  la  tête 
d'une  armée  grande  ou  petite ,  afin  de 
forcer  le  Pape  de  le  reconnoître.  Mais- 
on n'en  viendra  pas  à  cette  extrémité.- 
Le  Pape  fait  tout  c^  qu'il  peut  pour 
attirer  un  fac  dans  Rome  ;  mais  j'ei- 
père  qu'il  n'y  réuflîra  pas ,  quoi  qu'il 
puiffe  faire.  Ainfi  ne  croyez  pas  que 
Lava^din  parte  :  M  eft  ici  fort  tran- 
quille,  faîianttout  ce  qu'il  veut,maîr 
qu'il  parte  ou  ne  parte  pas,  cela  ne 
m'importe  en  rien.  Je  fais  bande  à 
part  en  toutes  cbofesi  &  quoique  nou^ 
foyons  amis  ,  je  ne  me  mêle  pas  des 
affaires  d'autrui.  JVfon  unique  but 
eft  de  vivre  de  manière  k  me  confer^ 
ver  l'eftime  de  tousries  honnêtes  gens^ 
que  je  me  fuis  acquife  ici ,  en  faifant  r 
félon  mes  forces ,  du  bien  à  tout  le? 
monde  nuit  &  j,our  ,  &  jamais  de  maS 


ail  Lettres  chôijiei 

à  perfonne ,  fans  y  être  forcée ,  &  mê-^ 
me  en  ne  ïc  faifant  que  rarement ,  & 
quand  je  ne  puis  m'en  empêcher.C'eft 
par  une  telle  conduite  que  je  me  fuis 
fait  aimer  &  craindre  eir  un  lieu  où  jie 
ne  poffede  pour  tout  bien  que  moi- 
même.  Depuis  la  prife  de  Philifbourg, 
on  eft  ici  dans  la  plus  grande  confier- 
nation  du.  monde,  &  vous  verrez  Fur- 
fienberg  Cardinal  &  Eledleur  pour 
toute  fa  vie.  J'ai  fait  ce  pronoflîc  il  y 
a  long  -  tenips ,  mais  Fignorance  dU 
gouvernement  préient  eff  invincible, 
&  la  ruine  en  eft  inévitable.  Souve- 
nez -  vous  de  moi ,  maïs  fâchez  que 
Rome  eft  Punique  phénix  qui  renaît 
toujours  de  fes  cendres ,  pfus  beau  & 
plus  grand*  que  jamais ,  &  vous  ver- 
rez ce  pronofiîc  accompli.  Pour  mes 
joyaux  ,  je  travailTe  à  les  dégager ,  & 
je  vous  ferai  bientôt  favoir  ce  que 
j'aurai  conclu  à  ce  fujet.  Sachez  pour- 
tant que  Tcxeira  n'efl  pas  mon  hcttïtr 
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ât  Chrijîine^  Reine  de  Suéde,  ai}' 
Au  refte ,  faites  enforte  que  le  Mar- 
dis traite  d'égal  avec  les  autres  Mî- 
nifires,  cpûte  que  coûte.  Ne  vous 
mettez  pas  en  peine  de  Vzrgent ,  il  ne 
me  manquera  jamais ,  je  voudroîs  feu- 
lement «n  ayoir  aifez  pour  pouvoir 
vous  récompenfer  de  vos  fidèles  fer- 
vîçes.  Le  Marquis  dans  toutes  fes 
Lettres ,  me  flatte  infiniment  &  tpur 
jours  plus,  en  me  parlant  de  vous 
ayec  paifion  &  vous  loue  dignement. 
Je  lui  ordonne  de  vous  dire  de  ma 
part  que  vous  n'avez  qu'a  parler  pour 
qbtenir  de  moi  tout  ce  que  vous  fou-, 
haîtez ,  pourvu  que  vous  ne  me  de-, 
mandiez  pas  le  Ciel  ;  car  je  ne  puis 
rien  là-haut,  &  quand  j'y  aurois quel- 
que crédit ,  les  Dieux  font  des  vilains 
qui  ne  donnent  rien, 
A  Rome ,  ce  20  Novembre  i6S2i 
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LETTRE     CLXVIL 

Aa  jnêmjs* 

XJ  Ites  au  Gouverneur  Général  <jue 
Je  ferois  dans  douze  jours  à  Hambourg 
,cn  été ,  s*entend ,  car  en  hy ver  il  ea 
faut  davantage  :  je  ne  voudrois  pas 
4ne   remuer  d^ici  pour  des  bagatel- 
les ou  pour  des  chimères.  Il  m'enten^ 
.^ra ,  je  vous  avoue ,  &  la  feule  penfée 
de  quitter  Rome ,  me  perce  le  cœun 
Mais  s'il  s'agîflbit  de  rendre  fervice  à 
tùz  Patrie^  je  lui  facrifierois  mille  vies» 
îf  fuffiroit  que  je  le  fuffe  feulement  i 
pour  y  vcder.  Je  n'ai  plus  qu'à  répon- 
dre à  vos  dernières  ;  j'ai  vu  celles  que 
vous  avez  écrites  à  votre  père  &  à 
moi.  J^approuve  votre  conduite  juf- 
qu'ici  3  &  je  fuis  fort  fatîsfaite  de  vous. 
Quant  à  l'échange  de  quelque  nature 
qu'il  foit»  faitjss  comme  il  vous  ne  le 


4c Chrijline,  Reine  de  Suedfi»  2ïf 
compreniez  pas ,  lî  Pon  ne  yous  eiji 
parle  plus  clairement,  n'y  témoignez 
aucun  penchant ,  laifle:ç  tomber  tput- 
yà-fait  cette  propofition  de  l'échange 
4e  la  Poméranie  ,  pour  T^qui  valent 
iç  Brei^ien..  l^llc  me  plaît  pourtant 
affez,  mais  à  condition  qu'on  y  con-r 
/ente  à  ce  prix ,  non-fçulement  de  ce 
que  je  poflede ,  maïs  auflî  de  ce  que  je 
devrois  poffédçr  en  Poméranie,  d'o^ 
Jl  arriveront  que  peu-à-peu  le  pays  de 
Brenjen ,  no'appartiendroit  en  entier^ 
Je  confentirois  volontiers  à  ce  point- 
là  :  mais  fî  vous  ne  pouvez  pas  obtenir 
icout ,  prenez  au  rnoins  ce  que  vous 
pourrez  &  tenez  ma  prétention  our 
yerte,  puifqu'il  me  fera  plus  com-p 
pode  d'ayoir  irfçs  affeîres  d'Ailemar 
^ne  toutes  çn  Bremen  ,  qu'en  Pomé- 
ranie ,  &  ce  Traité  doit  fe  conclurç 
U  plus  ayantageufement  que  faire  fe 
pourra,  avec  raffiûaace  dix  Qouyçrj 
neur  général^ 
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Quant  àl^admodîarion  générale  3e8 
autres  Provinces ,  elle  ne  me  plaît 
pas  ,  car  je  fais  qu'elle  ne  me  feroit 
jamais  payée  :  mais  s'il  s'y  trouvoit 
de  la  fureté ,  c*eft  une  chofe  que  je  fe- 
rois  bien.  Tenez  ferme  toutefois  , 
pour  que  l'on  ne  s*imagine  pas  que  je 
le  fouhaite  ;  ayez  de  la  patience  -,  elle 
feule  triomphera.  Confcrvez  mes 
droits  &  proteftcz  toujours  <:ontre 
Tinfraftion  ;  après  celalaiflTez-les  pen- 
fer  ce  qulls  voudront.  Vous  avez 
parlé  en  Saîomon,  &  ^le  vous  laifte^ 
pas  induire  par  Silfvrercrona ,  ni  pat 
nul  autre  ,'à  changer  de  langage  :  & 
quand  ils  vous  diront ,  que  voulant 
îne  démettre  de  la  Couronne  s  je  ne 
pouvois  pas  donner  le  Royaume  â 
"Û'autres  ;  dmandez  -leur  quel  autre 
"que  moî  a  doT\né  ce  .droit  au  'Roit 
moi ,  qiii  en  vertu  de  mon  autorité  , 
f  ai  mis  en  état  de^ pouvoir  être  élu  , 
ïàns  avdîr  nul  autre  droit  que  ma  fu- 

--prlême 
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f^me  volonté.  Ceft  fur  ce  ton-là  , 
que  vous  devez  leur  parler ,  &  vous 
verrez  que  vous  fermerez  la  bouche 
i  Sîlfvrercrona  9  &  à  tous  les  autres  ; 
ilpft  bon  qu'ils  fâchent  que  vous  ne 
craignez  pas  de  leur  reprocher  leur 
ingratitude  :  gouvernez-vous  en  tout 
avec  la  prudence  que  vous  avez  mon« 
trée  jufqu'ici  &  prenez  courage.  Je 
li^ai  jamais  douté  de  votre  ûAélité,  8c 
préfentementje  ne  doute  plus  de  vo« 
tr^  capacité  &  de  votre  application  à 
me  jbien  fervir.  Ne  vous  impatijenteB 
pas  feulement ,  mais  mettez  le  temps^ 
iiéceflaire  pour  bien  fsiire  les  chofes; 
Al^urea!^-vous  que  quand  ^lême  tout 
ne  réuiSroit  pas  comme  nous  le  fou- 
fiaîtonsy  je  croirai  toujours  que  ce 
ii'p^  pas  vom  faute.  Auffi  ai-je  en«^ 
tie  d'avoir  toujouss  quelque  querelle 
Ouverte  avec  la  Suéde.  J^efpere  fàî- 
te  repentir  le  Roi  de  fon  ingratitudf 
0t  de  fon  injufiicei  &  hfihet  que  |f 
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ne  vous  le  dis  pas  en  Pair.  Le  Pap$^ 
imminence  i  filer  doiix^  &  la  Francç 
fera  ce  qu'elle  voudra.  Vous  verrez 
les  quartiers  rétablis  »  &  vous  me  verr^ 
rez  canonifêe   comme   une  grande 
Prophétcflet  Çc  non  comme  une  Af-r 
çologue.  Vous  apprendrez   d'autre- 
part  quelles  bafTefTes  on  fût  ici.  Mais 
quand  verrart-on  la  fin  de  cette  co-. 
médie  f  ]L.e  F^^e  veut  en  être  la  dupç 
feuL  U  y  a  la  meilleure  correfpondan- 
^  enffe  les  François  &  moi,  jL'Amt-. 
baiTadeur  a  fait  des  feux  de  joie  pour 
I9  prife  de  Fhiliibourg  ;  c'eft  une  cho-. 
fçinouiye^  &  qi^'on  n'a  jamais  vu  à. 
Rome.  Il  fait  à  l'heure  i^u'il  efi  tout 
ce  qv'p  lui  plaît;»  JO  n'y  a  poio^d'avaT. 
^çsquewfouffrece  vU  Gouverne^ 
ment ,  plu$  Jia(  6c  méprifé  quç  j^maisii. 
Votre  fpmme  eft  plus  fotte  qu'ellç^ 
o'^  jajn%is  àé,t,  Cfihi  n'empêc^hç  pa»^ 
i|tte  jft  ne  la  prcçége»:  Je  oefais  p^s  de. 
j|uoi  ellefip  ^iaidç^poMis  je  crois  g^'eU% 


de  ChriJHne ,  Reine  dé  Suéde.  %  tf, 
I  tort  9  fi  elle  ne  vous  fait. cocu  trois 
ou  quatre  fois  par  jour»  euattencltnt 
gueux.  La  pauvrette  !  Je  vous  ti  écrii^ 
tout  ce  qui  m'ôfi  venu  eo  penfée  4 
foafujet^  &c« 
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'Ai  fçu  le  raiibimenieiM:  que  rooi 
faites  fur  mes  affaires  »  &  vous  tix^ 
rez  vu  par  iqçs  précédentes  >  quer 
}'ai  prévenu  votfe  defir  »  en  voué 
jFaifant  l'arbitre  abfolu  de  ia.demeu^ 
n  du  jeun^^  Marquis  à  la  dur  dt 
Suéde.  Je  lui  écris  par  ^et  otdinaire  V 
qu'il  fe'regle  félon  vos  ordres.  Je  vous 
avoue  qa'U  m'^fort  n^cei&ire  ici  ^^ 
for-tout  depuis  U  mort  de  fon  peie  ^ 
|e  fuis  peifuadée  qu'il  eft  capiible^ 
€%q»e  yous  li^  diti^s  »  de  m  fervif 
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utUment  ^  &  je  fuis  fi  fatisfaite  de  ùi 
conduite  y  qu'il  m'a  furprife  ,  zyznt 
f^tté  mon  attente ,  quoique  j'eufltf 
lK>Ane  opinion  de  lui.  Il  fe  loue  fore 
de  vous  9  je  vous  tiendrai  compte 
i^  l'afliftance  que  vous  lui  donnez,, 
J'approuve  aufli  tout  ce  que  vihs  avçz 
iait  jufqu'id,  &je  me  rapporte  à  mes 
précédentes,  n'ayant  rien  de  nouveau 
à  vous  commander  9  &  étant  dans  la 
dernière  impatience  du  retour  du  Maf- 
^càs:9  pour  être  ezaâement  informée 
de  l'état  des  cbofes.  J'ai  peine  à  croi-t 
te  qufon  fe  fouvienne  encore  de  moi 
en  Suéde  ;  &  je  fuis  impatiente  de  fa-» 
voir  aii  vrai  ce  qui  fe  pafle.  Envoyez- 
«noi  par  le 'Marquis  une  exaâe  rélaw 
]tiohdé  tout. 

r  PoûrP£Ieâeur  de  Brandebourg  > 
^'âvbue  que  je  lui  fois  obligée ,  il  m'a 
i^it  des  ofires  les  plus  gracieufès  du 
ippnde ,  &  on  les  a  fenouvellées  en^ 
fip]^  depuis  cçg  troubles  de  Si  cbonn^t 
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gface  i  que  je  fuis  enchantée  de  Thoiï* 
nêtetë  de  ce  Prince.  Jugez  fi  je  fuî^ 
capable  de  cultiver  Ton  amitié ,  qui 
pourroit  m'être  fieflentielledans  tous 
les  événemens.  Je  vois  bi^n  que  julti- 
^e  &  raifon  »  tout  eft  perdu  pour  moi 
en  Suéde  t  oîi  l'on  attend  &  oîi  Ton 
aie  defire  que  ma  mort ,  mais  on  pour* 
roît  fe  tromper.  Je  fais  qu'il  faut  mou- 
jîr,  mais  peut-être  qu'avant  de  pren* 
.dre  congé  de  la  compagnie  >  il  arri« 
:vera  dts  chofes  auxquelles  on  ne  s'at^ 
tend  pas. 

On  &it  en  Allemagne  beaucoup  de 
fonds  fur  la  Suéde  :  &  je  fuis  per- 
suadée 9  que  le  meilleur  parti  pour  elle 
eft  d'être  neutre  ;  je  fuis  dans  h 
4erniere  impatiente  de  favoir  celui 
qu'elle  prendra.  Cependant  la  Fsan^ 
ce  fait  tout  ce  qu'elle  veut ,  fans  trou- 
ver aucun  obfîacle  9  à  moins  d'un 
grand  changement  j  elle  pouffera  loin 
fes  conquêtes.  Les  aflEàireud'Anglc- 

Kii; 
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terre  font  dans  un  pitoyable  ë^t.  Lat 
bigoterie  &  les  Jéfuites  ont  perdu  le 
Roi  5  ic  j'avois  prédit  fa  ruine  il  y  a 
long- temps.  Si  le  Prince  d'Orange 
réuflit  dan%  fou  entreprife ,  comme  il 
f  ut  le  croire,  vu  lesialens  extraord^ 
naires  de  cet  homme  étonnant ,  ce  fe* 
ra  une  formidable  Puiffance  que  l'An- 
gleterre &  la  HoHande  unies,  &  fous 
une  telle  tête*  Je  fuis  fort  trompée  » 
ou  il  taillera  de  la  befôgne  à  la  Fran» 
ce  ,  &  la  fera  repentir  de  fa  barbare 
politique  à  perfZcuter  fi  crueBèmeiifr 
ies  Huguenots  ;  mais  je  reviens  à  Vous 
avec  raifon  &  avec  plaifir ,  pour  vous 
témoigner  ma  vive  reconnoiflance  de 
tous  vos  bons  fervices.  Adieu,  &c. 
A  Rome,  te  f  Décembre  idSS» 

^% 
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I  LETTRE     CLXIX, 

Au  mime. 

L  E  Prince  d'Orange  eft  &  fera  R6î 
d'Angleterre  pour  toute  fa  vie  ,  &  îl 
n'y  en  aura  pas  d'autre.  Sans  être 
aftrologue ,  j'ai  prédît  tout  ce  qui  eft 
arrivé  au  Roi ,  &  l'affaire  des  Hu- 
guenots en  France ,  a  porté  le  coup 
£ital  à  ce  pauvre  Prince ,  trop  bigot 
&  trop  Ijl^orant ,  qui  s'eft  perdu  pour 
s'être  laiffé  gouverner  par  les  Jé- 
fuîtes  ,  qui  empoifonnent  toutes  les 
chofes  dont  ils  fe  mêlent  »  &  qiii 
ont  la  fureur  de  fe  fourrer  par-toitt 
oi  ils  n'ont  que  faire.  J'approuve 
au  refte  tout  ce  que  vous  avez  fait , 
aînfi  que  la  conduite  du  Marquis  , 
V  duquel  je  fuis  très  -  fatîsfaite.  Conti- 
nuez tous  deux  à  me  fervîr  avec  lé 
rocme  zèle*.  Je  vous  prie  de  m'infor-; 

Kiiij 
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mer  ponéhiellement  des  rëfofutîonf 
qu'on  prendra  en  Suéde  fur  les  affai- 
res publiques  j  car  je  réglerai  mes  dé- 
marches là-deffus,  &  je  pourrois  for- 
mer des  projets  pour  la  Suéde ,  qui 
pourroient  lui  être  avantageux  &  ho- 
norables ,  fi  elle  vouloir  me  croire. 

Vous  favez  fans  doute  que  Ta 
Reine  d'Angleterre  &  le  Prince  de 
Galles ,  font  en  France  >  que  le  Roi 
s'cfl  fauve  dans  une  frégate  ,  fans 
qu'on  fâche  ce  qu'il  cft  devenu.  Foî- 
ble  Prince,  je  te  plains  &  |||mépri£b 
tour-à- tour  j  mais  j'admire  e»  même- 
temps  celui  qui  s'empare  de  ta  fortu- 
ne. Cette  cataftrophe  fera  changer  les 
affaires  de  toute  l'Europe ,  &  je  ne 
vois  rien  de  plus  puiffant  dans  le  mon- 
^e ,  que  l'Angleterre  &  la  Hollande 
unies  enfemble,  A  l'heure  qu'il  eft ,  je 
crois  que  tout  doit  trembler  devait 
une  fi  formidable  Puiffance,  du  moins 
.'c'efl  mon  fentiment.  Adieu ^  &c» 
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LETTRE   .C.LXX% 
Au  mime. 

J  £  crois  avoir  vu  TAlftianàch  donc 
vous  me  pariez!,  qui  n'eft  fans  doute 
que  trop  véritable  dan»  fes  prédicr 
tionsf  &  ^infortune  du  Roi  d'Angle- 
terre n'eft  que  trop  vérîiîée.  Mais  fi 
vous  euffiez  écouté  mes  prédiâions  ^ 
vous  confeiTeriez  que  je  fuis  plus  grand 
afirologue  encore  que  ks  Anglois, 
6l  que  l'aftrologîe  terreftre  eft  plut 
iùre  que  la  cëlefte.  L'hypôcrifie ,  les 
confeûs  des  Jéfuites  9  &  de  toute" 
cette  vermine  monacale  ,  précipite-- 
ront  tous  ceux  qui  auront  la  foiblef- 
fe  de  ^  lés.  fouffirir  auprès,  d'eux  9  & 
de  fe  laiffer  gouverner  par  cette  ca- 
naille intrigante. ,  Mais  Je  vous  ferai 
une  autre  prédidKon  ,  c'cft  que  l'An-; 
gleterre  &  la  Hollande  unies ,  fcronf 
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trembler  toute  PEurope ,  &  lui  don- 
neront bientôt  des  Ipix  humiliantes  & 
paf  mer  &par  terre.  Sbuvenez-vous 
de  moi. 

J'ai  écrit  au  Marquis  qui  vous  co»- 
joum^uera  tout.  ILfaàt  tâcber defai- 
xe  confirmer,  par  la  JDiète  p  non-fcu/- 
lementles  trois  censmil^/écus  après; 
ma  mort  %  niais  aufli  les  Cbarge^v  s'il 
ie  peut  9  St  t'eli  durant  la  Diète  tju'it 
fwt  négocier  cette  a£uure  if  ai  ordon^ 
né  au  Marqixikden'en  pas  partir  >  que 
juTqu'à.  ce  qufdk  ibit  fin^.  II  faut 
anffi  iîHifitirer  mes  revenus  pendant 
lagueh^  dont  oîi  nous  toenaee]»  Tout 
ce  que  je  puis  vous  dire>>c^eft  que 
cette  malkevreufegucarre  me  jette  dans 
^n  cruel  embarras^  &  je  çrams  qu'elle 
ne  me  fbit  aufi  fimefie  qu'à  la  Suèdes 
Adieu. 
A  HonBe  ;i  ce>2  Janvier  ï6Ssf^ 
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LETTRE  CLXXL 

Christ iif£  y  aux  Etats  GénérauXm[ 

XI  Âuts  &  puiflansS  £  iG  NC  URs; 

Vous  avez  l'art  d^oblîgèr  en  refii-^ 
fant ,  &  votre  Lettre  du  i  ^  paffé ,  eft 
fi  remplie  d'honnêtetés  ,  que  je  mé 
trouve^engagée  à  vous  en  remerciera 
Je  vous  dirai  cependant  qu'en  cIioî(i& 
fânt  le  fîeur  de  Bremont,  j'étûîs  fon-» 
dëefur  ce  qu'il  m'a  fcrvie  quelques^ 
années  avec  fidéfité  &  qn'H  étoît  exilé 
de  France  fans^' retour  ;  îl  a  paffé 
une  grande  partie  de  fat  vie  panni 
vous  ,  ai  jê  tecroyoîs  natondifë.  J'î* 
gnorois  auffi  la  déclaration  de  h  guer^ 
re  ,  &  quelques  lumières'  que  Dîeur 
m'ait  données  |)Oul'«prévi«r~  dé  fort 
loiff  tous  les^' grands  événemens  de 
PJEurôje' ,  ^e*  voùi- àvbtie^  qttt  Je  ^  ^^ 
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croyoîs  pas  que  la  France ,  quelque 
puiflfante  qu^elle  foit  à  prefent ,  vouj^ 
déclarât  la  guerre,  en  un  .temps  o& 
elle  fe  trouve  tant  d'ennemis  redou-* 
t*ables  fur  les  bras.^  Quoique  je  puiTe 
vous  être  un  fur  garant  de  la  fidélité 
eu  îîeur  de  Bremont,  j'entre  toutefoîf 
dans  vos  raifons  plaufibles  i  fur  une 
matière  fi  délicate  ;  parce  que  je  fe«- 
rois  incbnfblable  fi  un  homme  qui  eft 
attaché  à  mon  fervice  »  pouvoit  vous 
donner  le  plus  léger  foupçon.  Ce 
idoute  m'oblige  à  foufcrire  au  refus, 
que  vous  m^avéz  fidtfans  m'en  oflEèn- 
i^r  9  puifque  ma  gloire  &  votre  hon- 
nêteté me  rendent  invulnérable.  Je 
vous  prie  de  faire  la  grâce  au  fîeur  de 
Bremont  ji  de  ne  lui  faire  foufirir  au- 
cune autfb  mortification  que  celle  de 
ce  rcfiis  ,  dont  je  le  confolerai  par 
d'autres  emplois  y  qui  ne  lui  feront  pas 
moins  honorables.  C'efl  ma  faute  d'a- 
][^oir.£ns  çcoç  réfolution  dans  im 


it  QiTifiiMs  Reine  de  Suéde.  Z^f 
femps  où  la  gloire  &  la  fortune  avoient> 
éloigné  de  vous  mon  couûn  le  Frin- 
.  <e^  d^Orang;e«  Son  crédit  m^auroii 
'^^eut  -  être  o1>tenu  de  vous  la  grâce 
■  pqut  le  (leur  de  Bremont^  que  j^ 
.^'çîdgepaî  plus  de  vos  Hautes-Puifj 
-  j^qes  i  &c. 
;^  %    ARome^  ce  22  Janvier  i(f8^« 
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^  .'  j^jt  R  I  s  T  I  N  M.s  AU  Minifhe 

;:\**-dL?ïêù^^         arraché  des  bras  de  fa: 
;  r-  mort  conoré  mon  efpérance ,  &  je  m'é- 

: '' "  toîs  déjà  toute  réfolue  à  faire  ce  grand 
>>.^,.  VQ^agi^qui  me  paroiflbit  inévitable.^ 
f  •  :  Çiipe'ftaaiit  je  fiiîs  encore  pleine  de. 
î  .•  yie\,;jT3tf  un  miracle  de  la  nature  fit- 
I .  '*  dté 4'^t  «.qui  ont  cçnftiré  à  me  rendra 
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la  fantë.  La  force  de  mon  temp^raffi* 
inent  m'a  tirée  d'une  maladie  qui  au- 
roît  enterré  vingt  Hercules»  Maïs 
J'aime  à  croire  que  la  grâce  a  opéré 
ce  prodige,  qui  acquiert,  pourtant 
Beaucoup  dé  célébrité  à  nos  Prê- 
tres d'Efculape.  J'ai  ordonné  à  môft 
Secrétaire  de  publier  le  détail  'de  mi  - 
maladie  &  de  ma  guérifom  J'efpérç 
qu'à  Pâques  tout  ira  le  mieux  du  mon- 
de ^  &  que  les  Médecins  me-laîflei?ont. 
tranquille.  .  • .. 

L'af&ife  dortt  FEnvoyé  de  Braiï-*, 
debourg  e^paifé-aa  Marquit/eft  une 
vieille  hiftoirç.  tçrmrnée  il  yalor^*. 
temps  à  l'a  fetisfaéMon  réciproque  dèff 
deux  partis;  En  femblAÏes  rencon-' 
très  on  ne  doit  répondre  que  ce  peir 
de  paroles  :  La  Reine  fait  ce  fi/iJkfait 
Cr  ce  queUe  dokfdre.  Que  cette  Let-; 
tre  foîtconunune  pour  vous  SrlèMar-' 
guir»  J'^pproiTOC  {çutcs  les  ^  t^^làfi  [ 


ie  Chripntf'^Rdnt  de  Suéde.  2  j  t 
tiens  ifàt  vous  avez  prifes  ea  Suedei. 
Je  vQÛs  attends  avec  impatience^ 
&  vous  jrenvetrai  tôt  &  content  y  n'es 
doutez  pas.  Adieu^ 

A  Rome ,  ce  20  Mars  i6S^ 

£T     DERNlERSr 

Au  mimt. 

J  E  ne  puis  répondre  \  vos  Lettres  9 
qiiVi  approuvant  wutes  vos  penfées*- 
Je  fuis  dans  une  impatience  extrême 
de  vous  voir  r  &  j^  vous  attends 
comme  les  Juifs  attendent  le  Meffie^- 
J'ai  cent  jolies  chofesà  vous  dire  à 
Foreille-  J'elpere  <|uc  voUs  ferez  auflr 
fatisfeit  de  moi ,  que  je  le  fuis  de 
vous»  Ma  convalefcencc  approche 
keureufement  de  fa  fin? ,  qiioiqu'avec 
ttn  peu  de  lenteur  &  d^eiinui^  mais 


aj2        LittrtftkoifîtSs  tfCn   • 
à  votre  arrivée  j'cfpere  que  vous  me 
trouverez  ronde  &  joyeafe.  Adieu.  , 
A  Rome ,  ce  2  Avril  i  (58p# 

C n^ttzsT jujE  mourut  quelques 
jours  après  avoir  écrit  cette  Lettre ,  rc^ 
grctée  des  gens  de  bien  Cffur-tout  des 
Saurons  é   qu^tÙc  récompenfa  UhéraUn 


ment.  . 
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MORT    TRAGiqUÈ 

de  Mon  ADES K  I  y  Grand- 
Ecuyer  de  Christine  ,  Reine 
de  Suéde  y  arrivée  à  Fontaine^, 
bleau  en  i5j7. 

V^Hkistinb  qui  nourrîflbît  de 
grandes  parlions  >  &  à  qui  il  falloîç 
fou  vent  des  moyens  étranges  &  cruels 
pour  les  appaifèr  ou  les  fatisfaire  % 
£dfoit  fes  délices  des  tourmens  que 
Tamour  outragé  fait  éprouver  aui( 
amans  jaloux. 

Dégoiitée  de  Motiadeski  fon  Ecuyer j 
&  cherchant  avec  tranfport  un  pré* 
texte  puiflant  pour  l'éloigner  ou  le 
perdre;  elle  employa  tout  à  la  fois  fa 
haine  &  celle  de  deux  rivaux  j  pour 
l'attirer  dans  le  piège  affireux  qu'elle 
lui  tendoit. 
Monadeski  fe  repofant  entiéremeqjji 
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fur  les  bonnes  grâces  de  CHRiSTiNf  ^ 
li^éndormoit  avec  confiance  au  bruit 
^u  tonnerre  qui  grondoit  fur  fa  têfe^ 
Ses  deux  ennemis  furieux  qui  enchaî-^ 
lioient  déjà  le  cœur  pervers  de  Chris* 
TiNE ,  braflbient  nuit  &  jour  lapprte 
de  ce  fuperbe  Favoris  Monadeski  de 
fon  côté  travailloit  foùrdement  à  la 
dleftruâion  de  ces  nouveaux  intri* 
gans  i  qui  lui  faiioieht  ombrage* 
Croyant  y  réuflîr,  il  fabriqua  clan-* 
deflinement  un  libelle  contre  Chri s« 
VINS  y.dans  lequel  il  dévoiloit  toutes 
fêi  intrigues  ^&  des  particularités  fi 
fîngulieres  &  fi  frappantes  y  qu'elle» 
dévoient  faire  tomber  les  foupçons  de 
la  Reine  fur  fes  nouveaux  Favoris^ 
Christine  ne  s*y  méprit  pas^ > 
i'Ia.feule  leâure  de  cet  éciit  iR)M^ 
lieux  f  elle,  en  coanut  ^Auteur.  Sa 
colère  s'allume  ^  elle  éclate  d'abori 
par  des  emportemens féroces; la ven-. 
gcancc  &.la  rage  .tfaiherent  à  fes 
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pkis  le  coupable.  Christine  tenant 
en  main  le  fatal  libelle ,  Finteyroge,  il 
fâlit.  Ce  malheureux  interdit  &  con- 
fus à  la  vue  de  fes  ennemis ,  ne  ré-' 
pond  que  par  des  fanglots  entrecou- 
pés. La  Reine  Tceil  en  feu  ,  la  tête 
échevelée^le  prefle  de  parlerjil  tremble 
&  croyant  appaifer  fon  courroux  s  il 
.tombe  à  fes  genoux  &  confefife  fa  fauteur 
»  Adorable  Princeffe ,  lui  dit-il,  dai- 
p  gnez  paurdonner  un  malheureux  dér 
»fefpéré,  à  qui  la  colère  &  Tamour 
»  ont  fait  cmblier  un  infiant  fon  de^ 
»  voir,  Je  n'ai  pu  jfouffrir  votre  honr 
«>  neur  déchiré  par  l'envie,  fens  eiûr 
*^braffer  fa  défenfe  ;  mon  zèle  feroit- 
p  il  un  crime  «  ?  Scélérat ,  interrom.- 
çit  Ch  R  is  T 1 K  s  >  fais  -  tu  ce  qu'0 
:cn  coûte  d*ofer  m'o^trager.  C<EUf 
ingrat  &  perfide  f  ne  te  combloisr 
|e  chaque  jour  de  nouveaux  bîenr 
faits ,  que  pour  accélérer  ma  ruine  > 
&lorfque.jt2  ijaettois  toute  ma  con^ 
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fiance  en  toî/  je  me  livrois  donc  $ 
un  traître,  à  uninfême;  je  careflbft 
tm  fcrpent  qui  deroit  me  déchirer  le 
feîn.  Si  l'on  peut  fe  repentir  quelques- 
fois  du  bien  qu'on  a  fait ,  c'eft  quan4 
on  a  le  malheur  de  rencontrer  de* 
monftres  qui  te  reflemblenti 

Toh  crime  eft  impardonnable ,  pré*- 
pares-coî  à  mourir.-  Je  veux  par  gra*- 
ce  te  fauver  Tignominie  du  fupplii 
ce ,  c'ell  la  feule  que  je  dois  t'ac* 
corder,  parce  qtt'ehe  intereffe  na 
gloire.  Je  prétends  enfévelir  dans  Icfc 
ténèbre»  de  ce  Palais  >  ton  nom ,  tes 
forfaits  ,  ta  race  ;  &  pour  aflbuvît 
toute  ma  fureur,  je  veux  que  tes  t^ 
vaux  foient  eux-mêmes  les  inftrumen* 
ide  ma  vengeance.  Voilà  ton  tom^ 
beau  ,  meurs ,  &  fi  tu  le  peux,  fei$ 
un  effort  de  courage  pour  me  montrer 
au  moins  ,  que  ton  perfide  cœur  n*é- 
toit  pas  fans  vertu. 

L'infortuné  Monadeski  alloit  r^ 
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pendre  ^lorfque  Christine  ordon- 
na aux  Capitaines  de  fes  Gardes  &  à 
{j^  deux  Confidens  3  d'égorger  le 
coupable.  Elle  s'éloigne  ï  vingt  pas  l. 
pQur  jouir  avec  plus  de  fang  froid  de> 
^.  iànglant  fpeâacle.    Ces  iofâipeg 
fi30dent  fur  lui ,  &  Taffaillent  de  tour 
tfi  pfirt  j.  niais  pr^qu- e^  vs^io  $  foit 
qu-il  fût  plafttoné ,  ou  que  ces  âflafr 
iîns  trembUns  »e  portafTent  que  dçs 
Coups  incertains  &  mal  affurés.  Mo* 
Qfideski  écarte  qiielques  inftans  le  fef 
de  fes  bourreai^x  j  mais  enfin  harraifK 
de  fatigue ,  &  accablé  fous  Lss  coups  i^ 
il  tombe  tout   enfanglanté  ^  fa  voix 
«'éteint  >  fes  yeux  fe  ferment ,  une 
fueur  froide  coulé  de  fon  vifage  ,  &; 
^  x^orz  paroît  Çu/c  fes  lèvres. 
:    C  V  B^  I  s  T I N  E  qui  ^'ent^pd  plut 
Us  profoi^dl?  gémifièmens  ^  Mo;iaj< 
4eski^  s'approjciie  &  le  i:ontempIe«i 
TV  yoUà  donc  it^âmê  ^  m  atmmsjbn$ 
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A  cç  cruel  reproche ,  Moûa^ieil^'' 
ki  s'éveille  ,  (è  débat  &  s'agite  5  il 
élevé  vers  Christine  une  main 
ibible  &  tremblante  9  qui  fçmble  lut 
de«»nder  grâce,.  Quoi  î  tu  refiins  e/i« 

ctrè  *  &je  fuis  Rtin^ Achevé» 

Iftches  inftrumens  de  ma  rage  ;  ache^ 
yezy  ott  je  v<^us  enfévelis  avec  c^ 
perfide.  Les  aflâiCns  plus  prompts 
qu'un  éclair ,  écrafent  auflitôt  la  tété 
lie  ce  malheureux,&  traînent  aux  piedsf 
àe  ChmstîNP  (a  viâime  expirante^ 
Hon ,  s^écrie-t-élle,  non  ^  ma  fureur 
n'e/î  point  fatisfûdte  /  Apprends ,  traU 
trt^  que  cette  main  qui  verfa  tant  it 
jHenfaitsfur  toi ,  ttfrappt  k  dernier 

Enfin-  me  vdll  vengée  t  b  pane 
renaît  déjV  dans  mon  coeur  agité  : 
Je  commence  à  goûter  les  douceurë 
èxL  xépos  que  j'avoîs  perdu  depu|* 
long^tcitips.  Soupçons  importuns  éi 
jaloux  £  fantômps  hidçjj^jéloî^^t 
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vous  de  moi  pour  toujours ,  difpa-r 
jfbitCcz ^habitez  les  cœurs  parjures  jl 
nourriffez-vous  de  cris  $c  d'allarmesi; 
^poîfonnez  faps  ceiTe  les  plaiflr^ 
clandeftin^  dçs  amans  foitufiés  :  maî^ 
fuyez  loin  de  C  h  k  i.s  t  i  n  e  ^  ellf 
téuc  faire  tout  fon  bonheuy  du  re^ 
pos  qu*elle  a  retrouyé*  Et  ¥Ous  té^ 
pipins  dangereux  de  ma  haine  &  de 
paon  déi^fpoir  »  apprenez  que  U9 
Rois  ontfeols  le  pouvoir  fuprême  do 
pardonner  &  de  punir  en  tout  lieii! 
les  coupables ,  qui  ofent  les  ofiènfer;; 
Après  ce  barbarç /k^jiciie^  Chkis^ 
TiNE  difparut  de  la  Cour,  où  ce  crî* 
fnel'avoit  mifç^n  horreur,  &traîni 
toQgtemps  dans  le  rcfh  du  monde  ^ 
ff>ù  inquiétude  &  fçs  rçmords,; 

Fin  dt  lajècon^  P«rw^ 
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